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INTRODUCTION. 




E ferait eh vain qu on rechercherait 
lorigine de lart; elle fe perd dans la 
nuit des temps, & lattribuer à un peu- 
^ pie plutôt qua un autre, ferait une 
erreur dont Thiftoire aurait bientôt raifon. L art eft 
enfant du génie & de l'intelligence ; il vient de Dieu , 
&, femblable à ce principe vivifiant & fécondant que 
la nature a placé dans tous les corps & que la phyfi- 
que nomme calorique, il fait partie intégrante des 
peuples, fe développant, fe rétréciffant, s éteignant 
même, à mefure que la liberté, les lumières & la 
profpérité des nations fe développent, fe rétréciifent 
ou s éteignent. 



6000317967 



DE L'ART ET DES ARTISTES 



ECf^ ESTo4Gt^E 



DEDIE 



SA MAIESTE CATHOLIQVE 



DES ARTS 



VES q4'RJ-ISTES 

EN ESPAGNE 



DU 'DlX-HlUllEmE SIECLE 



tDOVARD LAFORGt 




IMPKIMEKiE DE LOVIS PERRIN 



\r. c. /L 



4 INTRODUCTION. 

livide & lui crie, comme Jéfus à Lazare : « Lève-toi. ^> 

Le mourant fe lève, le fang coule de nouveau dans 

fes veines i nouvelle eft fa force & nouvelle fa jeu- 

neife. Il s abrite alors fous le manteau de l'inviolable 

fouveraine qui le protège, & fe répand dans le 

monde. 

L'Efpagne n eft pas la dernière à accueillir le nou- 
veau venu. Elle le prend fous fa protection, &, fidèle 
aux lois de Thofpitalité, elle fournit, pendant plu- 
fleurs Cèdes, à fon aliment & à fon expanfion. 

Pour trouver la naiifance de Fart dans la pénin- 
fule Hifpanique, il ne faut, dit Viardot, remonter ni 
aux Romains, car ce ferait Tart antique, dont la bar- 
barie a coupe la pleine tradition, ni aux Goths, qui 
furent deftruéleurs de la civilifation gréco-romaine, 
ni aux Arabes, nation éminemment policée & civi- 
lifatrice, mais iconoclafte, & à laquelle la défenfe 
religieufe de reproduire aucune image d*être vivant, 
interdifant jufqu*aux tentatives de la peinture & de 
la ftatuaire, ne laiffait à cultiver d'autre art que Tar- 
chiteélure. Il faut, après le lent & laborieux déve- 
loppement du moyen-âge, s'approcher de lepoque 
que défignelemotfignificatif deRenaiflance,où fem- 
blèrent fimultanément reparaître au monde toutes 
les connaiflances humaines, enfouies fous les cendres 
de la patrie d'Hcmière & de Périclès. 

Satisfaifant à des befoins prenants , tant pour la 
rejtigion que pour la famille, Tarchitec^ure fe montre. 
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comme partout,, la première en Efpagne, &, avant 
la fin du moyen-âge, les cathédrales de Léon, de 
Saint-Jacques, de Tarragone, de Burgos & de To- 
lède, étaient élevées. 

La fculpture, fi néceffaire à Farchiteéhire & qui 
lui prête tous fes ornements, eft la féconde, &, dès 
1 376, le maejlro Jayme Caftayls, de Barcelonne, 
exécutait les ftatues de la grande façade de la cathé- 
drale de Tarragone. 

La peinture vient plus tard & fe forme plus len- 
tement. Privée des modèles plus ou moins com- 
plets que ritalie trouvait encore dans les débris de 
l'antiquité, TEfpagne ne peut que fe traîner dans 
les douleurs du laborieux enfantement des chefs- 
dœuvre qu'elle doit plus tard montrer au monde 
étonné. Entre Efteban Rodrigue, peintre du xiii® fiè- 
cle, & Vélafquez, il y a tout un monde d'idées à con- 
cevoir, de perfeélions à acquérir, & dont la gloire 
appartient à leur pays. L'Efpagne n'a eu, pas plus que 
la France, ni un Cimabuë, ni un Giotto. Chez elle 
l'art s'eft fait ; les leçons qu'elle a empruntées à l'Italie 
n'ont fait que hâter la maturité des fruits que ren- 
fermaient les germes heureux du génie national. 

Tandis que la Renaiflance jette, en Italie, des 
cris d'allégrefle , entendus du monde entier, l'art 
fe développe en Efpagne compaél & fans bruit. 11 
accueille toutes les lumières qui lui viennent du 
dehors, mais il ne fe communique à aucun peuple 
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étranger; fa renommée ne fort pas de fes frontières, 
& le vent des Pyrénées retient dans les ateliers ar- 
tiftiques de ribérie la gloire de leur fuccès. 

Quand on compare Tart italien à Tart efpagnol, 
on eft frappé de la différence qui fe manifefte dans 
leur exiftence. Le premier, à le confidérer dans fes 
grandes lignes, & quoiqu'il ait rayonné fucceffîve- 
ment en divers lieux, eft tout d'une pièce. Ceft un 
être homogène, qui naît avec une deftinée bien dé- 
finie, la pourfuit fans diftraAion, l'accomplit avec 
gloire, &, une fois l'œuvre faite, il meurt. Le fécond 
a quatre phafes. Une première qui eft commune, 
avant le xvi® fiècle, à toute l'Europe catholique, 
& durant laquelle chaque nation imagine fes idées, 
les exécute chez elle, à fa manière, félon fon génie, 
fans fe préoccuper des autres peuples. Une féconde 
où les peintres vont perdre en Italie leur indivi- 
dualité, ce qui eft arrivé à prefque toutes les nations. 
Une troifième où fon propre génie fe redreffe & fait 
éclater fa véritable nature dans des chefs-d'œuvre, 
après quoi il s'affaiffe & s'éteint. 

A la troifième de ces phafes fe rapporte l'âge d'or 
de Fart ibérique, le temps du règne des Philippe, 
princes éclairés, amateurs du beau, & qui ne crurent 
point déshonorer leur couronne en tenant le fceptre 
d'une main & le pinceau de l'autre. Que de mer- 
veilles, que de tréfors fortirent alors des ateliers des 
artiftes nationaux, tréfors qui font reftés ignorés de 
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la France, du monde entier ! de la France, fî près, fi 
voifine de la Péninfule ! 

Si les arts ne grandiflent qu'avec la puiffance ^ 
s'ils ne sepanouiffent qu'en raîfon de la proteélion 
qu'ils obtiennent, quel moment fut jamais plus favo- 
rable à leur fuccès que les règnes de Philippe II, de 
Philippe III & de Philippe IV? Leur empire coloflal, 
appuyant fes pieds aux colonnes d'Hercule , portait 
fa tête aux dunes des bouches du Rhin j de la main 
droite il tenait la Sicile, &, de la gauche faifîflant 
le Nouveau-Monde, femblait n'avoir, fur la terre, 
aifez d'efpace pour s'aifeoir. 

De l'Italie, des Flandres, des Pays-Bas, les ar- 
tiftes accouraient en foule ; les palais fomptueux qu'é- 
levait Tor du Pérou fourniifaient à leurs talents une 
affez ^abondante , une affez digne pâture, & les fa- 
veurs du prince, qui ne faifaient jamais défaut, en 
étaient une ample récompenfe. 

Mais, l'art efpagnol a été fouverainement local, 
effentiellement religieux. Un grand nombre de nrip- 
naftères couvraient le pays^ ils avaient befoin de 
garnir leurs cellules & leurs longs corridors de ma- 
dones & d'objets de piété, peut-être pour infpirer, 
pour entretenir du moins dans l'efprit des moines 
des fentiments qui n'étaient pas de leur goût. Auffi, 
eft-ce dans ces réduits du fanatifme que s'amonce- 
laient les chefe-d'œuvre des Ribalta, des Navarette, 
des Murillo, condamnés à ne jamais revoir le jour. 
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& qui feraient encore enfouis & perclus pour la 
gloire de TEfpagne, (î des efforts généreux, dans 
un but de liberté, n'avaient, en fecouant le joug de 
l'antique & auftère Inquifîtion , donné à TEfpagne 
des inftitutions en harmonie avec le progrès du 
xix« fiècle. 

Fatale deftinée des chofes humaines ! l'Efpagne, 
qui s'était vue, à la fin du quinzième (îècle, la plus 
puiffante nation du monde, étendant fa fuprématie 
furies deux hémifphères, a vu, pendant le dix-fep- 
tième, fa puiffance aller toujours s'affaibliffant. Dans 
le dix-huitième, elle tombe dans un tel oubli, qu'elle 
eft comme rayée de la carte & des affaires de l'Eu- 
rope. 

Comme nous l'avons dit ailleurs , l'art vit de la vie 
des peuples ; il s'identifie tellement avec les maffes, 
que l'abaiffement ou la grandeur d'une nation efl la 
mefure de fa ruine ou de fon triomphe. Dans la 
décadence du pouvoir croulant de toutes parts, il 
n'était donc pas poiïible à l'art de fe foutenir. Ce- 
pendant, il fentait fa force , il voulait conjurer fa ruine 
& furvivre au cataclyfme qui menaçait de l'entraî- 
ner. Les maîtres nationaux ne font plus, mais leurs 
œuvres refient, & la jeuneffe efpagnole, fîère de tels 
ancêtres, ne veut pas dégénérer. Elle appelle des 
maîtres étrangers; le prince fe charge de leurs ho- 
noraires. Le Napolitain Luca Giordano, dont l'exem- 
ple fut plus funefte qu'utile aux arts, eft mandé par 
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Charles II. Son fils, Charles III, pour avoir un pein- 
tre à fa cour, eft obligé d'appeler d'Italie rAlIemand 
Raphaël Mengs, qui donne à l'Efpagne, mais fans 
trouver de continuateurs ni d élèves, le dernier fpec- 
tacle & les dernières œuvres dignes d un artifte. 

Efpérons que l'Efpagne, qui voit déjà revivre dans 
fon fein, avec autant d'éclat que dans le pafle, deux 
branches importantes de fon ancienne fplendeur , les 
fciences & la politique, verra bientôt auffi les arts re- 
prendre le rang & la dignité qu'ils avaient acquis. Le 
foin qu'on a pris, au milieu des embarras & de la dé- 
trèfle d'une longue guerre civile, pour recueillir les 
ouvrages de peinture qui ornaient les couvents fup- 
primés, pour enrichir de ces œuvres l'ineftimable 
mufée de Madrid & pour en former des mufées pro- 
vinciaux, au lieu de les vendre à l'étranger, prouve 
que l'Efpagne, juflement fière des chefs-d'œuvre 
qu'elle a produits, fent fe réveiller en elle le défir 
d'en produire encore, & qu'elle voudrait donner des 
fuccefleurs à fes grands peintres comme elle en a 
donnés à fes grands écrivains. Puifle ce noble & gé- 
néreux pays, fi cette même loi commune continue à 
préfider à fes defl:inées, retrouver la gloire des arts 
avec la gloire des lettres, avec la puiflanceôc la liberté ! 
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L'ART EN ESPAGNE 



CHAPITRE PREMIER. 




1 1 nous n'avions à expofer que les faits 
hifloriques qui fe rattachent à la poli- 
j tique en Efpagne, nous paflerions fous 
j filence les temps fabuleux , dans les 
détails defquels font entrés l'archevêque Rodrigue, 
Alphonfe-le-Sage & févêque Jean Margarit, qui, 
pour flatter l'amour-propre national, ont fait remon- 
ter l'origine de la nation efpagnole à une date pref- 
que antédiluvienne. L'hiftoire de l'Efpagne n'a, en 
effet, rien à gagner au développement des avions 
des prétendus héros quelle emprunte à la fable 
pour les faire régner fur cette péninfule. Le charme 
qui s'attache à ce beau pays, dont les plaines font 
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nommées, par le divin Homère, des champs ély- 
fées, dont les cours d'eau limpide & argentée font 
appelés fleuves d'oubli, eft plus que fuffifant pour 
intérefler le leéleur, fans y ajouter les récits fabuleux 
relatifs aux colonnes d'Hercule, aux cavernes de 
Géryon, aux pommes d'or du jardin des Hefpé- 
rides. « Cette contrée, dit l'auteur des aventures du 
fils d'Ulyfle, femble avoir confervé les délices de 
l'âge d or. Les hivers y font tièdes, & les rigoureux 
aquilons n'y foufflent jamais. L'ardeur de l'été y eft 
tempérée par des zéphyrs rafraîchiflants, qui vien- 
nent adoucir l'air vers le milieu du jour; les chemins 
y font bordés de lauriers, de grenadiers, de jafmins 
& d'autres arbres toujours verts & toujours fleuris. » 
Pâle peinture encore de l'antique Ibérie, à côté de 
celle qu'en donnent les Arabes, dans les defcriptions 
qu'ils font du palais de Grenade, de la mofquée de 
Cordoue, des fites admirables qui les entourent. 
Tout, difent-ils, y eft au-deflus de l'imagination; 
l'Efpagne ofire plus que le Koran ne promet. Mais, 
nous cherchons l'hiftoire de l'art, & tout ce qui s'y 
rattache, de quelque part qu'il vienne, à quelque 
date qu'il remonte, quel que foit le peuple qui l'ait 
produit, nous paraît d'un aflez grand prix pour mé- 
riter que nous remuions la cendre des premiers fiè- 
cles, la pouffière des premiers âges, afin de ne rien 
perdre, de ne rien omettre de ce qui peut apporter 
une pierre à notre édifice artiftique, &, comme les 
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arts vivent de la vie des peuples, il eft néceflaire que 
nous fouillions Thiftoire des peuples pour y trouver 
rhiftoire de Tart. 

Tous les auteurs s accordent à dire que les pre- 
miers habitants de la péninfule Hifpanique formaient 
différentes peuplades diftinftes, dont chacune fe 
gouvernait par feS propres lois , & c'eft fans doute à 
cette divifion qu'ils durent leurs défaites par les Ty- 
riens, les Celtes & les Carthaginois. 

Les Grecs & les Romains ne reconnaiflaient en 
Efpagne que deux peuples : l'un qu'ils nommaient 
Ibères, & qui habitait le midi de la Péninfule, l'au- 
tre qu'ils appelaient Celtes, & qui occupait l'occi- 
dent & le nord. Ces deux peuples furent connus, 
depuis, fous le nojn colleélif de Celtibères, déno- 
mination que Diodore de Sicile leur donne, après 
le traité d'alliance qu'ils firent entre eux & par lequel 
ils réunirent leurs intérêts & leurs noms. 

Il ferait inutile de rechercher l'origine de ces peu- 
ples, de connaître leurs mœurs, leurs ufages, leur 
manière de combattre. L'idée qu'en donnent les hif- 
toriens fuffit pour leur attribuer des pratiques mo- 
rales qui n'étaient pas loin de la véritable civilifation. 

La religion des Celtibères était fimple comme 
leurs mœurs. Ils révéraient un Dieu qui n'avait pas 
de nom Se l'honoraient la nuit, dans le temps de la 
pleine lune. Chaque famille danfait alors devant la 
porte de fa maifon^ mais aucun temple, aucun figne 
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extérieur ne décelait chez eux la moindre croyance 

à une divinité. 

Il ne refte donc , en Efpagne , aucun monument 
religieux de ces temps reculés. Cette abfence de tra- 
dition religieufe tient cependant plutôt à la croyance 
de ces peuples qu'au peu de progrès qu'ils avaient 
faits dans les arts. 

Le langage feul de ces populations, malgré les 
altérations qu'il aurait dû fubir par les invafîons des 
Romains & des Goths, eft arrivé jufqu'à nous, & le 
bifcayen d'à préfent, qui ne reflemble à aucun idiome 
voifm, peut être regardé comme une langue-mère 
de la plus haute antiquité, quoiqu'il n'en refte en 
Efpagne que quelques caraélères que l'on trouve 
fur les médailles appelées Defconocidas ^ & qui ont 
exercé, mais en vain, les efforts des favants pendant 
plus de deux fîècles. 





CHAPITRE II. 



Etahlijfemem des premières colonies en Efpagm 




E XVI® fîècle avant 1 ère vulgaire vit les Phé- 
niciens, dont TEcriture fait un éloge pom- 
peux à caufe de leur commerce & de leur induftrie, 
jeter les fondements d etabliflements durables fur 
les côtes d'Efpagne. 

Ils fondèrent Gadès ou Gadir (Cadix), dont ils 
firent le point central de leur commerce & un abri 
fur pour leurs vaiffeaux. De là, ils s étendirent de 
proche en proche fur toutes les côtes voifines & dans 
Tintérieur de TAndaloufie, occupée alors par les Tur- 
detains. Leurs invafions avaient moins pour but les 
productions agricoles dont le fol fe couvrait, que 
les riches mines d'or & d'argent que renfermaient les 
montagnes. 

C eft non loin de Cadix que fe trouvait fans doute 
l'ancienne Tarfis, fi vantée dans les Livres Saints, & 
qui feule rendit à Jérufalem l'or auffi commun que 
les pierres. C'efl: là que les flottes de Salomon & du 
roi Hiram venaient , tous les trois ans, chercher des 
tréfors. Cette ville était fituée dans une petite île 
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à l'embouchure du fleuve Tarfis ou Tarteflus, &, 
depuis, engloutie fous les eaux comme fa rivale, la 
fameufe Tyr. 

A lorient de Cadix fe trouvaient les colonnes 
d'Hercule, où les premiers Phéniciens qui abordè- 
rent en Efpagne gravèrent la fameufe infcription : 
Non plus ultraj que, trois mille ans plus tard, devait 
démentir le célèbre & infortuné Chriftophe Colomb. 
Les montagnes de Calpe & Abyla, (ituées Tune à 
droite, Tautre à gauche du détroit, & que, pour 
cette raifon, Pindare appelle Portes de Cadix, fem- 
blent indiquer la place de ces deux colonnes. 

Les Phéniciens ne fe contentèrent pas de ce pre- 
mier établiflement. Leur ambition de s étendre & 
la foif des richefles les portèrent bientôt à pénétrer 
dans le pays de Grenade , de Murcie , de Valence , 
dans la Catalogne & jufque dans les Pyrénées, où 
ils trouvèrent une telle quantité dor & d argent, 
qu'ils s'en fervirent pour fabriquer jufqu'aux moin- 
dres uftenfiles de leurs vaifleaux. Ils fondèrent les 
colonies de Calpe, aujourd'hui Gibraltar, de Ma- 
laga, d'Adra & de plufîeurs autres villes. Ils s'élan- 
cèrent enfuite fur l'immenfe Océan & pénétrèrent 
jufqu'aux îles Caffitérides, aujourd'hui Angleterre. 

En s'établiflant en Efpagne, les Phéniciens y in- 
troduifîrent leurs coutumes, leur langue & leur in- 
duftrie; ils en changèrent le nom, &, au lieu d'Ibéria 
& d'Hifpéria , noms fous lefquels cette contrée était 
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alors connue, ils la nommèrent Spania, du mot 
Spaiij qui, en langue phénicienne , fîgnifie Lapin, à 
caufe du grand nombre de ces animaux qu on y 
trouvait. 

On ignore quels furent les progrès que firent les 
habitants de TEfpagne dans les arts & les fciences , 
avec les lumières que les Phéniciens leur apportè- 
rent de TAfie. Ceux-ci, trop adonnés au commerce 
& à la recherche de Tor, ne f emblent pas avoir même 
fongé à élever aucun monument durable qui pût 
tranfmettre à la poftérité leur paflage fur cette terre, 
fi ce ne font les villes qu ils fondèrent & les ports 
qu'ils creusèrent pour abriter leurs vaifleaux. 
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CHAPITRE m 



Colonies grecques. 




UR les traces des Phéniciens, & vers le 
vu® fiècle avant 1 ère chrétienne, les Grecs, 
enhardis par lexpédition des Argonautes, effaient 
quelques voyages fur la Méditerranée. Les Rho- 
dîens, furtout, la franchiflent en entier, & viennent 
fonder fur la côte de la Catalogne une colonie à la- 
quelle ils donnent le nom de leur ville, aujourd'hui 
Rofas, & de là ils s'étendent dans les îles Baléares 
qu ils rencontrent fur leur paflage. 

Un fiècle plus tard, un vaifleau de Samos, faifant 
voile pour l'Egypte, eft jeté par un coup de vent 
fur les côtes de l'Ibérie. Il mouille à Tarteflus & 
y vend fi bien fa cargaifon , que l'équipage , de re- 
tour à Samos, peut, avec la dixième partie de fon 
bénéfice, élever à Junon un temple en figne de gra- 
titude. 

Dès lors , le chemin de l'Efpagne eft connu des 
Grecs, & l'Ibérie recevra un grand nombre de colo- 
nies nouvelles, à l'une defquelles on attribue la fonda- 
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tion de la femeufe Sagonte, fi célèbre dans les guerres 
puniques. 

Bientôt les Phocéens, qu'Hérodote repréfente 
comme les plus hardis navigateurs du monde, arri- 
vent au détroit de Cadix & au port de Tarteflus , 
où régnait alors le roi Arganthonius. Ce prince les 
accueille avec cordialité ; ils auraient accepté TofFre 
qu'il leur faifait de s établir dans fes Etats, fi leur pays, 
alors menacé par les Mèdes, n eût parlé à leur cœur 
plus haut que les avantages que leur offrait leur hôte 
généreux. Ils retournent dans la Phocide, comblés 
de préfents, mais pour affîfter à Tinvafion totale de 
leur pays par les Mèdes. Les Phocéens reviennent 
alors en Efpagne; mais, mal accueillis par le fuccef- 
feur d'Arganthonius, ils errent fur les côtes de la 
Corfe , de la Calabre & de la France , où ils fe fixent 
enfin en fondant Marfeille, qui devient pour eux ce 
que Cadix était devenue pour les Phéniciens, le centre 
de leurs entreprifes. 

Cherchant toujours à s'agrandir, ils s'emparent de 
la ville de Rofas , pofledée depuis trois fiècles par 
les Rhodiens ; & plus tard , accueillis par les peuples 
du royaume de Valence, ils paflent le Xucar & vont 
fonder trois colonies, dont la plus importante était 
Dianium, aujourd'hui Dénia. 
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CHAPITRE IV. 



tMonumems des Théniciens & des Grecs en Efpagne. 




ES Grecs, non plus que les Phéniciens, n ont 
laifle fur la terre d*Efpagne aucun monument 
de leur paflage. Ces deux peuples nouveaux, en fai- 
fant adopter aux Ibériens & aux Celtes leurs idées 
religieufes païennes, leurs mœurs & leurs ufages, fe 
mettent peu en peine d employer leurfortune&leurs 
talents à élever à leurs dieux des temples, fur la terre 
où ils étaient venus implanter leur culte. 

Les autels de leurs dieux confiftaient fimplement 
en quelques amas de pierres, autour defquels ils éle- 
vaient des colonnes, mais fans toiture & fans aucun 
ornement. 

Les Efpagnols employaient, en guife de tuiles, de 
petites tablettes d un bois dur, aflez femblables à nos 
tuiles plates. Les murs de leurs conftruélions étaient 
un mélange de terre & de briques qu'ils appelaient 
formacei , & que nous nommons pifé. Le palais de 
Carthagène, dont Polybe fait l'éloge, & plufieurs au- 
tres monuments dont parle Strabon, n'avaient pas 
d'autres murailles. 
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Pour avoir une idée des conftruélions grandiofes 
de ces temps reculés, il faut les chercher dans les 
remparts de Tarragone, dont la bafe, compofée de 
pierres énormes amoncelées fans forme & fans ordre, 
fuffit pour convaincre du peu de progrès de l'archi- 
teélure, en Efpagne, fous les Grecs & les Phéniciens. 





CHAPITRE V. 



Conquête de F Ef pagne par les Carthaginois fy les Trains. 




US QU'A ce moment , ribérie a reçu & ac- 
cueilli comme amis tous les peuples que 
Tambition ou le hafard ont jetés fur fes côtes; ils 
ont, en quelque forte, payé Thofpitalité qu'ils ont 
reçue des Efpagnols, par le calme & la tranquillité 
dont ils les ont laiffés jouir, fe contentant de les dé- 
pouiller de leurs richeffes. 

Les Carthaginois, attirés par les Phéniciens, peu- 
ples dune origine & d'une religion communes, fe 
préfentent, àleur tour, dansle voifinagedel'Efpagne 
fi près des murs de la ville de Didon. Ils s'arrêtent 
d'abord dans l'île d'Ebufo, une des Baléares, & de 
là, gagnant peu à peu la confiance des Efpagnols^ à 
l'aide des tranfaélions commerciales, ils s'infinuent 
dans l'intérieur du pays. 

Après avoir fondé Carthagène, fur les bords de 
la Méditerranée, ils exploitent les mines, & ils le font 
fi bien que, quand les Romains arrivent, ils ne trou- 
vent que la place de ces gifements d'or, d'argent & 
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de cuivre, avec lefquels leurs devanciers s'étaient en- 
richis. 

Carthage ne trouve pas feulement des tréfors en 
Efpagne; elle en retire des foldats intrépides, qui 
portent la gloire du nom efpagnol partout où ils com- 
battent. 

Les Romains, jaloux des fuccès de leurs rivaux , 
faifîffent la première occafîon qui fe préfente pour 
aller arrêter les progrès d'Amilcar, & ils regardent 
comme tjne bonne fortune pour eux, le fecours que 
vient leur demander l'infortunée Sagonte, qui, de- 
puis longtemps, fe débattait convulfîvement dans les 
étreintes du général Carthaginois. 

Dès ce moment, TEfpagne devient Tobjet & le 
théâtre de ces longues & fanglantes guerres puni- 
ques, pendant lefquelles les Romains & les Carthagi- 
nois, tour-à-tour vainqueurs ou vaincus, lui font fen- 
tir tout le poids de leur puiifance & de leurs armes. 
Réduite enfin en province romaine, TEfpagne eft tan- 
tôt heureufe, tantôt malheureufe, félon que les gou- 
verneurs envoyés par Je fénat romain fe montrent 
tyrans ou humains. Le feul avantage qu elle en re- 
tire, eft de voir plufieurs de fes enfants fe revêtir 
de la pourpre impériale & préfider aux deftinées du 
monde. Trajan, Adrien, Antonin-le-Pieux & Marc- 
Aurèle étaient enfants de TEfpagne. 




CHAPITRE VF. 



Erar de t Efpagne fous les T{gmains. 




'ESPAGNE, définitivement foumife à fes 
vainqueurs, fubit le fort du refte de lempire. 
Après avoir été divifée plufieurs fois en diverfes 
provinces, fuivant la politique des Empereurs, elle 
adopte la langue, les ufages & les goûts de fes nou- 
veaux maîtres, & fes progrès dans les fciences & les 
arts fuivent de près ceux de la métropole. 

Déjà, fur plufieurs points de la Péninfule, s'élèvent 
des fabriques de laine & de lin, & les manufacHiures de 
Sétabis, de Zoela, de Tarragone & de Carthagène , 
les ouvrages de Spart pour les câbles, les vafes de 
terre de Sagonte & les fabriques d armes ofi^enfives 
& défenfives ne laiflent rien à défirer. 

Sertorius fut le premier qui fonda en Efpagne des 
écoles publiques pour lenfeignement de la langue 
romaine & de la langue grecque j mais, longtemps 
avant ces utiles inftitutions, il exift:ait déjà des poètes 
& des chanteurs efpagnols, furtout à Cordoue, qui a 
toujours tenu le premier rang dans la république des 
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lettres & d où fortirent Marcus Portius Latro, fameux 
orateur; Lucain, poète rival de Virgile, & le célèbre 
& malheureux Sénèque. 

En même temps que brillaient en Efpagne ces 
gloires littéraires, elle pofledait encore le favant af- 
tronome Caïus Hyginus, le poète Columella, natif de 
Cadix, auteur d'un excellent poème fur Tagriculture, 
& le géographe Pomponius Mêla, qui eurent pour fuc- 
ceffeurs le célèbre Quintilien, dont Pline fut Télève^ 
Antonius Julianus, Erennius Sénécion, & l'empe- 
reur Adrien qui cultivait les lettres avec fuccès. C'eft 
au règne de ce prince que s'arrêtent les progrès lit- 
téraires de l'Efpagne, jufqu'à l'avènement de Con- 
ftantin qui vit paraître les premier poètes facrés : Caïus 
Aquilinus Juvencus, Aurélius Prudence, furnommé 
par Erafme le Pindare des chrétiens. Vers cette épo- 
que, fe diftinguèrent auffi plufîeurs orateurs : faint 
Pacien, é vêque de Barcelonne, fon fils Flavius Dexter, 
Ofius, évêque de Cordoue. 

Les arts, jufqu'ici négligés, foit parce que les Ro- 
mains n'en avaient aucune notion, foit parce que les 
Efpagnols opprimés n'ofaient ou ne pouvaient don- 
ner à leur génie naturel toute fon expanfion, ne fe 
montrent en Efpagne qu'au règne d'Augufte, fous le- 
quel font jetés les premiers fondements des princi- 
paux édifices dont s'enorgueillit plus tard cette par- 
tie. de l'empire. Agrippa fait bâtir à Antéquera un 
temple fur le modèle du Panthéon qui fortait à peine 
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du cifeau des fculpteurs. Bientôt s'élèvent fur ce 
même type le temple d'Hercule à Barcelonne, celui 
de Junon, à Atlange, en Eftramadure, de Mars, à 
Mérida, & un petit temple près du pont d'Alcantara, 
élevé par larchitecfte Caïus Lacer, lequel, joint au 
pont immenfe qui le précède, rappelle les beautés 
des monuments de la Thébaïde ou de la Cyrénaïque. 
Ceft furtout dans Tarchiteélure des ponts qu'il faut 
chercher Tidée qu on doit fe former du travail des 
Romains en ce genre. Ceux de Martorel, de Mérida, 
d'Orenfe, plus encore celui de Cordoue, jeté d une 
façon fi hardie fur le Guadalquivir, & celui d'Alcan- 
tara à Tolède, arche merveilleufe, à coup fur un des 
plus gracieux & fveltes monuments que conferve TEf- 
pagne de fon aflerviifement aux maîtres du monde, 
méritent une attention toute particulière. 

Nulle part, les aqueducs, précieufes & utiles con- 
ftruélions que Rome jetaitfurle fol des provinces con- 
quifes, comme un bienfait avec lequel elle payait les 
misères & les humiliations de la défaite, ne font auffi 
beaux & auffi nombreux qu'en Efpagne. Ceux de 
Mérida, de Tolède, de Tarragone, de Chelvos, pa- 
raiffent les plus curieux & ne fe laiflent furpafler par 
leur intégrité, refpeélée par le temps, que par celui 
de Ségovie, le feul au monde, peut-être, qui, depuis 
tant de fiècles, conferve encore fa deftination primi- 
tive, en fourniffant à la ville toute l'eau dont elle a 
befoin. 
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Il eft peu de villes en Efpagne où Ton ne trouve de 
précieux reftes de théâtres, d'amphithéâtres, de cir- 
ques, de naumachies, de thermes ou bains publics & 
d arcs de triomphe. Le théâtre de Sagonte, encore 
prefque entier, peut donner le plusd'éclairciffements 
fur lesufages anciens & furies difpofîtionsdesarchi- 
teéles pour réunir le plus grand nombre de fpeéla- 
teurs. 

Les phares de Malaga & de la Corogne, les tours 
d'Albuféra, la tour de TOr à Séville, portent des ca- 
raélères trop certains d antiquité pour qu'on ne les 
range pas auffî au nombre des monuments de Toc- 
cupation romaine. Viennent encore Tare de triom- 
phe de Mérida, fon circus maximuSj avec fes huit 
rangs de fîéges, égalant le Colyfée en étendue & en 
magnificence , lare de triomphe de Cabannes & 
celui de Martorel, dont les débris, couvrant le fol, 
reprochent aux Efpagnols de ne les avoir pas proté- 
gés contre les injures du temps par quelques répara- 
tions peu coûteufes. 

Si, des monuments encore debou t ou à demi écrou- 
lés, on paffe aux débris de Tarchitecîlure romaine, que 
de précieux reftes n en trouve-t-on pas fur la terre 
de l'ancienne Bétique ! Ici, c'eft une colonne, un cha- 
piteau, un autel ; là, c'eft un fragment de corniche, un 
piédeftal, un refte d'entablement. 

Guidés par des maîtres habiles, romains ou grecs, 
les Efpagnols firent dans la fculpture d'auffi rapides 
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progrès que dans rarchiteélure. On en a pour preuve 
des ftatues dont la pofe, Télégance des formes & 
le fini ne le cèdent en rien aux plus beaux modèles 
confervésen Italie & en Grèce. On y trouve un grand 
nombre d'autres objets defculpture propresaupays 
& d un caractère particulier : ce font les taureaux de 
Guifando, d autres taureaux votife & des bas-reliefs 
repréfentant des batailles navales. 

L'Efpagne le cède encore moins à aucune autre 
nation par fa richeffe en médailles & en infcriptions. 
On divife les médailles efpagnoles en trois claffes 
diftinéles : les inconnues, écrites en langue ancienne, 
fans effigie m devife , & dont on ne peut précifer 
l'époque ; les mêmes médailles, mais du temps des 
Romains, fur lefquelles fe trouvent des exergues la- 
tines, le nom du lieu où elles ont été frappées, & dont 
quelques-unes portent des contre-marques CA, 
M S, PR; enfin, celles plus communes, les médailles 
impériales. Quant au travail de ces anciens mémento, 
ileft meilleur enraifon de leur antiquité. On ne con- 
naît aucune médaille d or frappée en Efpagne ; mais, 
celles d'argent font fi abondantes que Ton croit, avec 
Tite-Live, qu'elles fervaient de monnaie courante 
pour payer les tributs aux Empereurs. 

Quant aux médailles qui ont rapporta l'Efpagne, 
on en compte dix-fept bien dift:inéles. Les premiè- 
res, en grand bronze, préfentent l'Efpagne fous la 
forme d'une femme affife ayant un lapin à fes pieds. 
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Elle eft appuyée fur des montagnes & tient à la main 
une branche d'olivier. Il eft facile d'expliquer tous 
ces attributs. Les montagnes font celles des Pyrénées, 
de Calpe & d'Abyla, qui la fixent au nord & au fud; 
l'olivier eft le fymbole de l'abondance de ce produit 
de fon territoire, & le lapin eft l'attribut & l'étymo- 
logie de fon nom. Dans quelques autres de ces mé- 
dailles, on remarque des trophées guerriers & des 
groupes d'armes rappelant l'armure des premiers 
Ibériens & leur manière de combattre. 

Mais, parmi ces médailles, celle qui mérite le plus 
d'intérêt, par rapport au fujet qu'elle rappelle, c'eft 
la France & l'Efpagne fe donnant la main en figne 
d'alliance & d'amitié. Toutes deux font vêtues & ar- 
mées félon l'ufage de leur pays; d'un côté eft écrit 
Hifpania, de l'autre Gallia. 

Pour terminer ce qui concerne les arts & les fcien- 
ces de cette période de l'occupation de l'Efpagne par 
les Romains, il nous refterait à donner quelques ex- 
plications fur les infcriptiôns nombreufes, véritables 
& feules archives qui lui foient reftées de ces temps 
reculés; mais, comme elles ne révèlent aucun trait 
particulier aux arts, qu'elles ne font relatives qu'aux 
divinités que les Efpagnols adoraient, ou à l'afFeélion 
& au refpecft qu'ils portaient aux Empereurs, nous 
nous abftiendrons d'entrer dans aucun détail à ce 
fujet. 




CHAPITRE VIL 



Invafion de TEfpagne par les U^rmands, 




lEN que TEfpagne ait été la dernière de 
toutes les parties de TEurope où les peuples 
du nord aient porté leurs armes, elle n en reffentit 
pas moins les effets malheureux de cette occupation, 
& Tépoque de la décadence de Tempire romain fut 
pour elle un temps de calamités & de ruines. 

Au commencement du v® fîècle, fous le règne 
du faible Honorius, les Efpagnols voient fe répan- 
dre chez eux , & comme une avalanche tombant du 
haut de leurs montagnes, les Suèves, les Alains, les 
Vandales ou Silinges, précédés de la terreur qu'in- 
fpire leur nom & fuivis de la deftrucîlion, du pillage, 
de la mort , trifte cortège de la marche de ces bar- 
bares. Laifés de détruire, les nouveaux vainqueurs 
de TEfpagne fongent à s y fixer 9 le fort ayant préfidé 
au partage, les Suèves s'inftallent dans le royaume 
de Léon , dans la Caftille & dans la Galice ; les Alains 
occupent le Portugal & TEftramadure j les Vandales 
retiennent TAndaloufîe; le refte de la Péninfule de- 
meure occupé par les Romains. 
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Sur ces entrefaites, les Goths ou Gètes, partis de 
la Scythie, des bords de la mer Noire, erraient au- 
tour de Tempire romain, cherchant une contrée à. 
ravager, une nation à détruire. 

Les armes ayant donné aux Oftrogoths la pof- 
feffion de ritalie; aux Vifîgoths, leurs confrères, 
l'occupation de TEfpagne, Ataulphe, chef de ces 
derniers, époufe, en grande pompe, à Narbonne, 
Placidie, fille du grand Théodofe, fœur d'Hono- 
rius, après lavoir longtemps retenue prifonnière; 
les Gaulois de la Gaule narbonnaife le proclament 
roi. A ce prince fuccède Sigéric, mais pour quel- 
ques jours feulement; enfuite Wallia, qui affure fa 
domination, fixe fon fiége à Touloufe & écrafe les 
Vandales. Ceux-ci vont cacher la honte de leur dé- 
faite en Afrique, où ils font appelés par Boniface, 
& y fondent, fur les ruines de Carthage, un empire 
qui dure plus d'un fiècle. 

Les Suèves , toujours tranquilles dans leurs pro- 
vinces, fe voyant débarraffés de leurs redoutables ri- 
vaux, étendent leur domination cruelle fur le midi de 
l'Efpagne; la chute de l'empire d'Occident fait place 
à la nouvelle monarchie des Goths, dont rien ne peut 
arrêter déformais la puiiTance. Le roi Euric donne des 
lois écrites & affure le trône à fon fils Alaric, qui pré- 
pare, par de nouvelles conquêtes, le règne de Léovi- 
gilde, lequel réunit fous fon fceptre tout le pays oc- 
cupé par les Suèves depuis cent foixante-dix-fept ans. 
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Ce prince, arien comme fes prédéceffeurs, a pour 
fucceffeur, en y86, Récarède, qui embraffe le catho- 
licifme. Son fils Liuva , digne du trône par fes ver- 
tus, lui fuccède, mais il tombe, deux ans après, fous 
le poignard de Vittéric. Celui-ci s empare du fcep- 
tre, mais fa main régicide ne le tient pas longtemps; 
il eft affaffiné par des mécontents, pendant qu'il af- 
(îfte à loffice divin. La couronne paffe alors fur la tête 
de Gundemare, qui fe fignale par quelques exploits 
fur les Romains; mais fon règne ne dure que deux 
ans. Il a pour fucceffeur Sifebut, le meilleur des rois 
goths. Ce dernier étant mort fans enfants , le trône 
paffe à Swintila, un de fes généraux, qui chaffe en- 
tièrement les Romains de TEfpagne. Mais, fes fuccès 
layant rendu tyran , il eft dépofé & remplacé par 
Sifenand, feigneur de fa cour. Ce prince porte un 
décret qui donne aux évêques & aux grands du 
royaume le droit unique de fanélionner leleftion 
du fouverain, & c eft là la première bafe du pouvoir 
ariftocratique qui a fi longtemps prédominé en Ef- 

pagne. 

A Sifenand fuccèdent Chintila & Tulga, puis 
Chindafuinte , auquel TEglife d'Efpagne eft rede- 
vable d'une collection des ouvrages épars des Saints 
Pères, & qui fait jouir fes Etats & la Gaule narbon- 
naife d'une tranquillité parfaite. 

A la mort de ce prince & de fon fils, peu connu, 
Wamba, vieillard vénérable, eft malgré lui affis fur 

3 
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le trône. Sous fon règne, les Vafcons & les Navar- 
rais fe révoltent. Wamba les fou met & fait dans 
Tolède, devenue fa capitale, une entrée triomphale. 
Il tourne enfui te fes vues vers le bonheur du peu- 
ple, & il défait complètement les Maures, qui, fous 
fon règne, font leur première apparition en Efpagne 
par le détroit de Gibraltar. 

Ervige, Grec d origine ficparent de Chindafuinte, 
effaie de détrôner Wamba; ne pouvant y réuffîr 
par la force, il a recours à la rufe. Il gagne les do- 
meftiques du roi. Ceux-ci font avaler au vieillard 
un breuvage qui le prive de la raifon; puis ils lui ra- 
fent la tête & l'enferment dans un monaftère. Cepen- 
dant Ervige, preffé par le remords, fait une efpèce 
de reftitution en cédant le trône à Egifa, coufîn de 
Wamba, auquel il donne fa fille. Egifa partage le 
pouvoir avec fon fils Witiza, qui va tenir fa cour en 
Galice. Il s'occupe de réparer quelques injuftices du 
règne de fon père; mais, ces acftes généreux font 
bientôt fuivis de vices affreux qui lui font perdre & 
le fceptre & la vie. La couronne paffe alors fur la tête 
de l'indolent Rodrigue, dont la faibleffe hâte la pof- 
feflîon de l'Efpagne par les Maures. 




CHAPITRE VIII. 



Etat de rEfpagne fous les Goths, 




E S le moment de rinvafion de la Péninfule 
par les barbares , Thiftoire de TEfpagne 
prend un caracîlère qui lui eft propre; elle fe fépare 
de celle des autres peuples. L'Efpagne a dès lors fes 
lois écrites, fes ufages, fa religion. Tout prend une 
marche ftable & progreffive. Sous Tépée des Wallia 
& des Euric, les Romains s'échappent de toutes parts; 
les Goths feulsreftentfic portent haut & loin la gloire 
de leurs enfeignes. 

Principalement adonnés à la guerre, les Goths 
s'occupent peu des arts & des fciences. Leur archi- 
tecîlure s'approche beaucoup de celle des Romains, 
mais le flyle en eft moins pur, les formes moins fvel- 
tes, moins élégantes. S'ils ne relèvent point les monu- 
ments romains, prefque tous détruits à leur entrée 
en Efpagne , ils ne confomment du moins la ruine 
d'aucun. Ils bâtiffent plufieurs villes : Récopolis ou 
ville de Récarède, fur les rives du Tage, laquelle 
n'exifte plus; Victorian, dans la Bifcaye ; Olite, Atha- 
nagilda & plufieurs autresleur doivent leur exiftence. 
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Tolède reçoit des Goths des embelliffements, & le 
palais de leurs rois n*eft point dédaigné des princes 
arabes. 

Dès ce moment Tarchiteélure reçoit une tranf- 
formation complète, & fî les Goths n'en font ni les 
auteurs, ni la caufe, c'eftdu moins fous leurdomina- 
tion qu'elle s opère. Le vieux monde s'écroule de 
toutes parts à grand bruit. Le paganifme, fuyant de- 
vant le fouffle du chriftianifme, emporte avec lui les 
chaînes de la civilifàtion écrafante des Romains, & 
rend aux âmes la liberté dont la religion du Chrift 
eft le principe. Lois, mœurs, tout eft à refaire, & 
Tart, qui en eft Texpreffion matérielle , doit entrer 
brufquement dans la voie inconnue où le pouffent 
fortement les croyances nouvelles. L'architeélure 
chrétienne vient de naître. Les nouvelles croyances 
fufcitent un art nouveau, &, plus généreufes, elles 
lui permettront de grandir en liberté, fans fe cacher 
fous la loi trop rigoureufe d'uniformité qu'on re- 
marque dans l'architeélure romaine. Les princes 
goths embraffent le chriftianifme, & Tolède reçoit 
de Sifebut l'églife de Saint-Leucadie, comme elle a 
reçu de Récarède fa belle cathédrale. Ces temples 
avaient peut-être trouvé des modèles dans les églifes 
d'Arcifelo de Cordoue, de Saint- Vincent à Séville, 
de Jérufalem à Mérida , de Saint-Claude à Léon la- 
quelle était encore debout fur fes bafes, à l'époque 
où le chriftianifme reçut fa première bleffure de l'a- 
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rianifme. Tous ces monuments de Tarchiteélure la- 
tine ont difparu, & il n'en refte, pour en perpétuer 
le fouvenir, que quelques médailles, à Tinfpecîlion 
defquelles il eft facile de juger de 1 état des arts à 
cette époque. 

Au VI® (îècle, la monarchie des Goths, repréfen- 
tée par Léovigilde, grand homme de guerre & ferme 
organifateur, donne à la religion du Chrift de nou- 
veaux gages de fon attachement. Sous la protection 
des princes s élèvent de toutes parts des temples, des 
baptiftères, des couvents & des hôpitaux. Un mo- 
naftère eft fondé par San Donato à Jativa ; un fécond 
à Balbonera ; un autre près de Murviédro. Levêque 
Fidel fait conftruire un hôpital & un palais à Mérida. 
La bafilique de Sainte-Croix s élève à Barcelonne, &, 
debout encore au commencement du ix®fiècle,elle 
était le type de larchiteélure de cette première re- 
naiflance. Sous VVamba, lart de bâtir prend un ra- 
pide développement. Ce prince s'attache à lembel- 
liflement ficàragrandiffement de Tolède. En 674, il 
lenvironne de fortes murailles qui prennent leurs af- 
fîfes fur les édifices romains que la conquête a dé- 
truits. Son fucceffeur, marchant fur fes traces, relève 
les fortifications de Mérida. Une paix de plufieurs 
années ayant fait oublier les malheurs de la guerre, & 
la population s étant accrue, les architectes fe met- 
tent au travail avec une nouvelle ardeur. L'évêque 
Agapio, de Cordoue, reconftruit Téglife de San-Fé- 
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lix. Celles de Saint-Laurent & de Saint-Fauftus à 
Mérida, de Saint-Etienne à Grenade, s'élèvent pref- 
que en même temps. 

L'architeélure romaine, déjà dénaturée parle goût 
oriental quela conquête de TAfie avait fait naître, ne 
préfente plus, aux derniers temps de l'empire, cette 
févérité & cette unité qui l'ont jufqu'alorsdiftinguée. 
Le chriftianifme Ta complètement transformée, en 
lui impofant les formes néceflîtées par les mœurs & 
la foi qu'il a créées. De ces modifications naît Tarchi- 
teélure latine, qui adopte le plan des anciennes bafi- 
liques avec fes fenêtres femi-circulaires, & cette ar- 
chiteélure fe maintient jufqu'au viii® fiècle. 

Les Goths ne créent donc aucun genre d'archi- 
teélure. Ignorant même jufqu'aux premiers & aux 
plus fimples principes de l'art, ils s'attachent à con- 
ferver les monuments exiftants, & Théodoric, cet 
homme qui jeta les bafes de Tordre focial & qui mit 
tous fes foins à effacer les traces des luttes gigantef- 
ques qui avaient eu lieu, ordonnait à fes architectes 
de mettre toujours d'accord les nouvelles conftruc- 
tions avec les anciennes. Les Goths ne font qu'imi- 
tateurs, &, lorfqu'ils ont à conftruire, ilsfe modèlent 
à la fois & fur les temples romains & fur les bafiliques 
que les chrétiens ont érigées. Leur œuvre eft peut- 
être incorrecHie, mais elle porte du moins un cachet 
particulier qui fert à la faire connaître. Tolède ren- 
ferme encore quelques chapiteaux, débris de cette 
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archite<îhire, fur lefquels on ne trouve plus les vé- 
ritables formes corinthiennes, mais des lignes inu- 
fités avant le iv* fiècle : les feuilles font groffes & 
terminées en pointe, l'exécution en eft groffière & 
pénible; elles font diftribuées capricieufement & 
mêlées à des ornements que la période précédente 
na jamais employés, & qu'on ne trouve non plus 
dans l'ornementation arabe ou byzantine qui parait 
au vu® fiècle. On doit attribuer à la même époque 
quelques fculptures que l'on voit à Avilès, dans les 
Afturies; à Tolède, quelques fragments de l'églife 
ruinée de Saint-Genis, aux bains de la Cava & dans 
un mur d'une maifon de la rue Lechuga. Ce dernier 
morceau eft parfemé de petites pierres imitant, en 
quelque forte, un brillant collier; enfin, quelques 
débris fur la façade du pont d'Alcantara. 

Entièrement fubordonnée à farchiteéture, la fculp- 
ture n'eut chez les Goths aucun développement. 
Elle ne s'exerçait que fur des fujets niais ou ridicules 
appliqués aux églifes & aux tombeaux. Les figures 
étaient groffières, mal deffinées, encore plus mal 
travaillées. Sur les tombeaux, on fculptait une croix, 
un poiflbn dont le nom grec faifait allufion à celui de 
Jéfus-Chrift, un alpha, un oméga & autres fymboles 
chrétiens. 

Cependant, deux fculptures, qu'on attribue aux 
Goths, ornent le portail de l'églife de Saint-Jean de 
Villanueva. L'une d'elles repréfente un guerrier 
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armé, prêt à partir à cheval, tendrement retenu par 
une femme. Dans l'autre, \e même guerrier perce 
de fa lance un ours qui femble fe drefler contre lui. 

Cet ouvrage, dans lequel on remarque peu de 
proportion, mais qui n'eft pas dénué d'expreffion, 
fait allufîon, fans doute, à la mort de Favila, tué à 
la chafle par un ours, & c'eft la princeffe Herme- 
nefînde, fa fœur, qui fit élever Téglife & fculpter les 
figures en fouvenir de ce funefte accident, qui paraît 
avoir caufé une grande fenfation dans le royaume, 
car on le trouve repréfenté dans beaucoup d'autres 
monuments. 

Les médailles des Goths, tout à fait groffières & 
barbares fous le rapport de Tart, n offrent aucune 
reflburce à Thiftoire. La lace repréfenté ordinaire- 
ment une tête, ou plutôt un fimulacre de tête, & 
le revers porte Amplement le nom du roi qui fait 
graver la pièce. 

Sufpendons, pour le moment, nos recherches fur 
Tarchiteélure & la fculpture gothiques : nous les re- 
trouverons dans la monarchie chrétienne des Pelage, 
qui emporte avec elle, dans les montagnes où elle fe 
réfugie, les traditions de croyance, les mœurs, les 
ufages & les notions artiftiques qu'elle a reçus des 
Goths. 

Les Goths avaient emprunté aux Romains leurs 
mefures & leurs poids. Leur coftume était un mé- 
lange des vêtements romains & de ceux qui leur 
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étaient particuliers, dont on voit encore des traces 
en Efpagne, dans le retiolum^ qui neft autre que 
le redecilla d'aujourd'hui, efpèce de cordon pour 
retenir les cheveux, & Yamiculum^ qui remplaçait la 
mantille. Les hommes fe couvraient de manteaux de 
foie brodés, portaient les cheveux longs, différents 
en cela des Efpagnols, qui les avaient très courts. Les 
fenimes recherchaient les bijoux, les colliers, les an- 
neaux de pierres précieufesj elles buvaient dans des 
coupes d'or & fe lavaient dans des vafes d'argent. 

Dans les derniers temps de l'occupation de l'Ef- 
pagne, les Goths s'adonnent aux fciences. Leurs rois 
font raffembler des livres, en forment des biblio- 
thèques, créent des collèges, des féminaires, d'où 
fortent des favants d'un grand mérite, dans le vi® 
& le vil® (îècle. Le latin continue d'être la langue 
ordinaire & ofRcielle pour les lois, les canons des 
conciles, les hymnes, &c. Les caraélères de l'alpha- 
bet gothique n'étaient en rien femblables à ceux des 
Romains ni aux caraélères runiques. Us offraient un 
genre d'écriture contournée qu'on retrouve dans les 
infcriptions des médailles du temps. Les Goths cul- 
tivèrent peu la poéfiej cependant, elle fit en Efpa- 
gne, dans cette période, plus de progrès qu'ailleurs. 
Elle prépara la renaiffance des lettres & la fameufe 
école de la Gctyafciencia. Les principaux poètes du 
temps font Dracontîus, Eugène VIII, Mérobaude, 
Orenfe, dont Sidoine Apollinaire fait 1 éloge. Les 
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hiftoriens de Tépoque étaient Procope & Jornandes, 
le premier grec, le fécond go th. Mais TEfpagne en 
compte pluiieurs, parmi lefquels on diftingue Paul 
Orofe, natif de la Galice, contemporain & ami de 
faint Auguftin ; Tévêque Idace, qui raconte les évé- 
nements dont il a été témoin; Tévêque Jean Biclar; 
Maxime, évêque de Saragoffe, & faint Ifîdore de 
Séville, le plus inftruit de fon iiècle. 





CHAPITRE IX. 



Invafion de FEfpagne par les oArahes. 




MITANT la molleffe des derniers empe- 
reurs romains, les rois goths s'endorment 
fur leur trône, laiffant aux gouverneurs des diverfes 
provinces le foin de conferver les conquêtes de leurs 
ancêtres & de confolider de plus en plus le pouvoir 
duquel émanait leur autorité. 

Le comte Julien, Tun de ces derniers, gouver- 
neur, fous Roderic ou Rodrigue, des places mariti- 
mes deTAndaloufie, feigneur poffeffeur d'immenfes 
domaines dans cette province, propofa aux Arabes, 
qu'il venait de battre à Ceuta, de leur faciliter l'en- 
trée de l'Efpagne, en leur donnant d'abord les clefs 
de toutes les places qui reconnaiffaient fon autorité. 
On ignore, ou du moins on s'accorde peu fur le 
motif de cette trahifon. Une propofîtion auffi inat- 
tendue fut acceptée avec empreffement par Moufla, 
chef arabe, qui envoya auffitôt fept mille hommes 
fous les ordres de Tarik, officier diftingué, qui dé- 
barqua à Gibraltar. Les deux premières places qu'ils 
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rencontrèrent fur leurs pas, Héraclée & Algéfire, 

leur ouvrirent leurs portes fans réfiftance. 

A cette nouvelle, Roderic, plongé dans les dé- 
lices de fa cour, fe hâte de raffembler quelques trou- 
pes, & les envoie, fous les ordres d'un prince du 
fang, contre les nouveaux envahifleurs. La mort du 
prince goth , tué le premier, eft le fignaf de la dé- 
route complète de fes foldats, & la belle Andaloufie 
tombe au pouvoir des Arabes, qui la couvrent de 
fang & de ruines. Tout femblait préparé pour affu- 
rer aux Arabes une marche facile. Les places fortes 
avaient été démantelées par Witiza, & l'indolent 
Roderic, non feulement ne les avait point rétablies, 
mais avait même éloigné fes meilleures troupes en 
les envoyant aux pieds des Pyrénées s oppofer.à une 
invafion préfumée des Francs & des Navarrais. 

Cependant , le roi goth ayant fait un appel géné- 
ral aux comtes & aux feigneurs, ceux-ci réunifient 
fous fa bannière une armée de cent mille hommes 
qui s'avance au-devant des Arabes, qui n'étaient que 
douze mille, & les joint dans les plaines de Xérès- 
de-la-Frontera, qui devaient être témoinsde la défaite 
complète de l'armée des Goths & de la chute de 
leurpuiflance en Efpagne. Dès ce moment tout plie 
devant Tépée de Tarik, dont les foldats, enflammés 
parla viéloire remportée dans des proportions fi iné- 
gales de force, ne connaifient plus d'obft:acle. Cette 
journée, funefi:e pour la monarchie des Goths, eut 
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cependant ceci de remarquable, qu'elle fervit de 
coup d'effai dans le métier des armes à Pelage, prince 
chrétien dont nous verrons plus tard les defcendants 
relever la monarchie efpagnole, en larrachant par 
morceaux des mains des infidèles. 

Moufla, jaloux de la gloire de fon lieutenant, paffe 
le détroit à la tête de dix mille Arabes ou Africains, & 
vient, malgré les obftacles que lui oppofent les der- 
niers débris de Tarmée des Goths, placer le Koran 
fur le dernier autel du ChriftenEfpagne, & arbo- 
rer le croiffant fur le dernier retranchement des 
rois vaincus. Rappelé à Damas par le Calife, Moufla 
reçoit la récompenfe des grands hommes, & l'exil eft 
le prix de fa conquête. Abd-el-Azis, fils de Moufla, 
lui fuccède dans le gouvernement de l'Efpagne; 
mais il eft aflaffiné & remplacé par le féroce Ayub, 
puis par Alahor, dont la cruauté couvre la Gaule 
narbonnaife de fang & de ruines. Elzémagh, leur 
fuccefleur, veut pénétrer plus avant dans la Gaule j 
mais, battu & tué par Eudes, fous les murs de Tou- 
loufe, il cède fa place à Abdulrahman, plus connu en 
Europe fous le nom d'Abdérame, qui, douze ans plus 
tard, vient tomber, dans les plaines de la Touraine, 
avec trois cent mille de fes foldats, fous les coups 
du valeureux Charles-Martel. Cette journée, où fe 
jouait la deftinée de la France mufulmane ou chré- 
tienne, décida auffi de la puiflance arabe en-deçà 
des Pyrénées. Dès ce moment tombe le preftige 
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du Koran ; les vainqueurs trouvent des maîtres, & la 
divifion qui s'infînue parmi les Sarrafms, réduit le 
pouvoir des Ommiades, qui va s'enfevelir à Damas, 
fous les magnifiques tapis dont Abdallah couvre le 
maffacre de toute la race. 





CHAPITRE X. 






Ereâion du Califat de Cor doue. 




jN des defcendants des Ommiades, Abdé- 
rame, échappé au maflacre de fa race or- 
donné par le féroce Abdallah, s'étant d'abord réfugié 
en Afrique, profita habilement de la terreur que la 
viéloire de Charles-Martel venait de répandre parmi 
les Sarrafins, pour pénétrer en Efpagne. Son affa- 
bilité, fa bonté naturelle & les droits de fes ancêtres 
lui firent bientôt un parti puiffant, à Taide duquel il 
fonda une dynaftie qui , affranchie de celles des Ca- 
lifesde Damas, devait donner auxOmmiades la gloire 
& la poffeffion paifible d une conquête qui leur ap- 
partenait. La plupart des villes où flottait le drapeau 
mufulman fe fournirent au nouveau Calife, &, fi TEf- 
pagne entière ne tomba pas d'abord en fon pouvoir, 
il n y eut bientôt que le pays chrétien, dernier afile 
des defcendants des rois goths, qui put fe maintenir 
à côté d'Abdérame. 

Le nouveau Calife , fixé à Cordoue, attire auprès 
de lui des favants de TAfie, qui entretiennent dans 
leurs écoles le feu facré des arts & des fciences. 
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Ceft vers ce temps que Charlemagne , appelé 
au fecours du gouverneur de Sarragoffe, paffe les 
Pyrénées&que,forcédeferetirerdevantAbdérame, 
fon adverfaire, il perd, dans la vallée de Roncevaux, 
l'élite de fes troupes & la fleur de la chevalerie. 

Abdérame meurt en 788, refpeélé de fes rivaux, 
& tellement aimé de fes fujets qu'il fut furnommé 
Q4l'<:AdeU c eft-à-dire le Jufte. 

Divers princes, héritiers dire<îls ou ufurpateurs, 
lui fuccèdent, & Soutiennent avec plus ou moins d'é- 
clat, la gloire des armes du fondateur du Califat. 

Abdérame II, l'un de ces princes, fit, dès le com- 
mencement de fon règne, rentrer dans l'obéiflance 
Valence & Mérida , qui s'étaient affranchies, & force 
les Normands, débarqués fur les rives du Tage, 
d'aller en Neuftrie chercher un âfile que leur ren- 
dait plus facile à obtenir la faiblefle des fuccefleurs 
de Charlemagne. 

Enflé de fes fuccès, Abdérame veut attaquer les 
états de don Ramire I^^, roi de Léon; mais une dé- 
faite par l'armée chrétienne, commandée par des 
évêques, eft le fruit de cette tentative, qui eft cepen- 
dant compenfée par la prife de Barcelonne & de 
toute la Catalogne par Abd-el-Carime, un de fes 
généraux. Dès ce moment, le nouveau Califat, qui 
comprenait prefque toute l'Efpagne, à l'orient du 
Douro & du Tage, prend rang parmi lespuiflances 
d'Europe fous le titre de Califat d'Occident. 
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Abdérame II feit jouir fes fujets, n'importe de 
quelle religion qu'ils foient, d'une égale proteélion 
& de droits égaux. Son règne, terminé en 85:2, eft 
un des plus glorieux des annales maures en Efpagne. 
Ce prince favorifa les arts & les fciences, établit un 
confervatoire de muiique, encouragea Tétude des 
fciences exaéles & forma, dans fon fils Mahomad, 
le premier mathématicien de fon fiècle. Celui-ci, 
parvenu au trône , trompa les efpérances de fes fu- 
jetSi il perfécuta les chrétiens & donna lieu à une 
révolte qui fit paffer une partie de fes états au pou- 
voir de Muza, qui fe fit couronner à Tolède. 

La gloire des armes mufulmanes eft momentané- 
ment flétrie, mais elle fe maintiendra dans les arts & 
les fciences, qui fe développeront de plus en plus 
& donneront à leur règne une auréole de grandeur 
impériflable. 

La puiflance des Califes croule de toutes parts j 
les villes s'infurgent, les provinces s afiranchiflent , 
lempire de Cordoue touche à fa fin, lorfque l'inter- 
ruption des droits de fucceifion au trône appelle au 
pouvoir un troifième Abdérame, dont le nom feul 
eft un heureux préfage & le gage de fuccès nou- 
veaux. 

Abdérame III fait des prodiges d'adrefle, de tac- 
tique politique & de courage dans toutes les circon- 
ftances. Il relève, par quelques fuccès, le preftige 
des armes mufulmanes; mais il ne peut empêcher les 
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drapeaux chrétiens de flotter fur les remparts des 

villes qui ont déferté le croiflant pour la croix. 

Abdérame recrée fes arniées, qu'il recrute en 
Afrique , & , au moyen de ces puiflants auxiliaires , 
il parvient à fe maintenir dans une fituation finon 
menaçante, du moins refpeélable, &, fousfon règne, 
le Califat d'Occident s élève au dernier période de 
grandeur & de puiflance. 

Des négociations politiques amènent l'alliance des 
chrétiens avec les Maures, & le mariage du roi de 
Caftille, Alonzo VI j conquérant de Tolède, avec 
Zaïde, fille du roi Abulcarem-ben-Abad, un des 
fuccefleurs d'Abdérame, cimente la paix entre la 
croix & le croiflant. Zaïde apporte en dot plufieurs 
places confidéf ables , & elle reçoit à fon baptême le 
nom de Marie-Ifabelle. Cette alliance, qui aurait dû 
consolider le règne des Ommiades fur le Califat, eft 
la caufe de leur chute. Elle fert de prétexte aux prin- 
ces farrafins pour s'infurger contre le Calife, &, fou- 
tenus par Juflef-ben-Teffin, roi de la dynaftie des 
Almoravides, qui régnait alors fur les provinces occi- 
dentales de l'Afrique, ils affiégent Séville, où régnait 
le beau-père d'Alonzo, s'en emparent, la pillent & 
fe portent enfuite fur Alméria, Grenade & Murcie, 
qui éprouvent le même fort. Juflef-ben-Teffin a tra- 
vaillé dans fes intérêts, tout en feignant d'agir à l'a- 
vantage de ceux qui l'ont appelé, & déformais la dy- 
naftie des Almoravides fuccède à celle des Ommiades. 
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Le fait d*armes le plus remarquable de cette épo- 
que ( 1 1 oo) eft le fiége de Valence , défendue par 
le Cid, le héros de TEfpagne & la terreur des Sar- 
rafîns. On raconte que ce héros étant mort pen- 
dant le fiége , les habitants l'attachèrent, affis fur fon 
cheval, le lancèrent au milieu du camp des ennemis, 
& qu'à fon afpeéî: les Maures effrayés levèrent le fiége 
& prirent la fuite, ce qui a fait dire du Cid ce que 
plus tard on a dit de Duguefclin, qu'il a vaincu même 
après fa mort. 

Le fucceffeur de JuflTef-ben-Teflfîn, Ali-ben-Juf- 
fef, continue les conquêtes de fon pèrej mais il trouve 
un rude adverfaire dans le roi d'Aragon, don Alonzo, 
furnommé le Batailleur, qui s'empare de Tarragone, 
de Calatayud, de Daroca & d'un grand nombre 
d'autres villes, fans que le nouveau roi maure, alors 
occupé en Afrique à comprimer une révolte de fon 
lieutenant, pût y apporter a\icun obftacle. 

Cette circonftance, toute favorable aux chrétiens, 
tourne auffi à l'avantage des Maures, qui s'empreffent 
de fecouer le joug des Almoravides pour faire paffer 
le fceptre dans la famille des Almohades. Cette nou- 
velle dynaflie , auffi fortie de l'Afrique , ne fait que 
paraître dans l'hifloire des Maures d'Efpagne. Son 
influence, accueillie par les uns, repouffée par les au- 
tres, donne aux chrétiens le moyen de s'étendre de 
plus en plus à la faveur de cette divifion qui règne 
parmi les Arabes. 
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A la prife de Santarem par Juflef-Abu-Saïd, trois 
mille chrétiens font maffacrés j mais une défaite fur 
les flancs de la Sierra-Morena, dans la fameufe vallée 
de Las Navas de Tolofa, venge le fang répandu & fait 
perdre aux Maures deux cent mille hommes. Cette 
journée eft décifive pour la puiflance maurefque en 
Efpagne, dont deux héros chrétiens fe préparent à 
recueillir l'héritage : lun efl:don Fernand de Caftille, 
l'autre don Jayme d'Aragon, furnommé le Con- 
quérant. 






«« 
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CHAPITRE XI. 



l^is de Grenade. 




A divifîon, toujours régnante parmi les prin- 
ces maures, leur fait adopter la funefte poli- 
tique de fe partager les débris des conquêtes de leurs 
ancêtres, & c'eft de ce partage que fortent plufîeurs 
petits Etats, au jiombre defquels eft le royaume d'A- 
ragon, qui fubfifte glorieufement plus de deux fiè- 
cles encore. 

Mohamet-Alhamar, foldat de fortune, prend le 
titre de roi d'Aragon & fixe fa réfidence à Grenade. 
Sa politique adroite le maintient dans cette pofition. 
Sachant profiter des circonftances favorables pour 
étendre fon autorité, & fâchant auffî fléchir quand 
le fort lui était contraire, il vient à bout, foit par des 
traités, foit par des alliances tributaires, d'afleoir fa 
puiflance & de la tranfmettre à fes defcendants. L'un 
d'entre eux, Mohamad-el-Emir-Alhamar, foutientla 
réputation de fon père & a l'honneur de voir venir 
à fa cour des ambafladeurs des princes chrétiens le 
complimenter de fon avènement au trône. Il profite 
des loifirs de la paix pour augmenter les bienfaits du 
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règne de fon père. Il fonde des écoles, crée des aca- 
démies, encourage les arts & le commerce, &, fous 
fon règne, s élèvent plufieurs palais, au nombre def- 
quels eft le célèbre Alhambra, dont Chateaubriand 
fait une defcription fî enchanterefle en parlant du 
dernier des Abencerrages. 

Ce palais, qui réunit toute Télégance, toute la ri- 
chefle de Tart maurefque à fa plus belle époque, 
femble être plutôt l'œuvre de fées que le travail 
darchiteéles. Tout s y trouve pour charmer Tœil, 
pour flatter lodorat, pour élever l'imagination. Les 
détails en font tellement multipliés, tellement com- 
binés, que le regard, que lafle l'uniformité , eft par- 
tout émerveillé. L'or, le jafpe , l'azur s'y mêlent à la 
richefle du marbre, du porphyre & de l'agate. La 
délicatefle des colonnes, d'un module fort petit, eu 
égard à leur élévation & au poids qu'elles fuppor- 
tent , donne à l'architeélure une légèreté, une grâce 
que n'ont point la mofquée de Cordoue ni les alca- 
zars de Séville. La difpofition des falles, la diftribu- 
tion des eaux, la çombinaifon des ombres, à tous 
les moments du jour, ne pouvaient être négligées 
par des architeéles qui connaiflaient toute la moUefle 
de leurs maîtres; auffi, des cours vaftes, bordées de 
portiques & de plates-bandes couvertes de fleurs & 
d'arbuftes dont l'odeur fuave fe mêle délicieufement 
à la fraîcheur des jets d'eau, qui s'élèvent du milieu 
de prefque toutes les falles, répondent parfaitement 
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aux befoins de princes vivant dans un pays où Tar- 
deur du foleil pouvait les leur faire défîrer. 

Sous le rapport de Tart, TAlhambra eft le chef- 
d œuvre de Tarchiteélure arabe; fous celui des plai- 
firs, ceft le paradis de TAlcoran : c'eft plus que ne 
promet le Prophète. 

Enfin , après bien des alternatives de fuccès & de 
revers, les héritiers légitimes ou fpoliatéurs de Moha- 
mad , la plupart plus occupés de leurs plaifîrs que 
de Tadminiftration de leurs Etats, fe maintiennent 
encore pendant près de deux cent cinquante ans fur 
le trône de Grenade, dernier afile des Maures en 
Efpagne, & ce n eft que le 2 janvier 1 496 que Boab- 
dil fuccombe fous les armes de Ferdinand & d'Ifa- 
belle, qui prennent pofleffîon de Grenade & de 
TAlhambra, qui ne doit plus retentir que des chants 
de Tinquifiteur Cifneros, chargé de venir à Grenade 
îa purifier, par le fer & les bûchers, de la préfence 
du culte de Mahomet. 

Telle fut la fin des Maures en Efpagne, après y 
avoir régné 782 ans depuis la conquête de Tarik. 

Paflbnsfousfilence les moyens plus ou moins con- 
venables que les chrétiens emploient pour étouff^er 
dans les Maures reftés en Efpagne le culte du Pro- 
phète. Plus d'une fois, les décrets cruels des inqui- 
fiteurs rifquèrent, par le défefpoir auquel ils rédui 
firent les infidèles, d'arracher aux chrétiens le fruit 
de près de huit fiècles de luttes & de faire retomber 
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rEfpagne fous la puiiTance du Koran. Arrêtons-nous 
fur les détails plus intéreifants de la civilifation que ces 
peuples afiatiques introduifent dans TOccident, juf- 
qu'alors plongé dans les ténèbres de Tignorance des 
arts & des fciences. 





CHAPITRE XII. 



Civilifation des oArabes en Ef pagne. 




ORSQUE les Arabes pénétrèrent en Ef- 
pagne, le territoire était, fous la domination 
des Goths, affez bien cultivé, & Tabondance régnait 
partout. Les malheurs d'une nouvelle invafion arrê- 
tèrent pendant cinquante ans les progrès de Tagri- 
culturej mais, dès le moment de la fciffion du Cali- 
fat de Cordoue avec celui de Damas, les travaux 
reprirent leur cours & donnèrent aux Efpagnols de 
fuflfifants moyens d'alimentation, & aux fouverains 
d'amples revenus par l'importation & l'exportation 
des produits des fabriques & de l'agriculture, &, 
tandis que le refte de l'Europe fe traînait à pas lents 
dans l'obfcurité, l'Efpagne fe montrait, fous fes nou- 
veaux maîtres, à la hauteur de la Grèce & de l'Italie 
inftruites & civilifées. 

Gouvernement. — Pendant que l'Efpagne eft fous 
le pouvoir des Califes d'Orient, le gouvernement 
eft éleélifj mais, en 746, Abdérame fonde une mo- 
narchie héréditaire en ligne direéle, & cette confti- 
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tution, quoique fouvent violée, fubfifte jufqu'à la fin 
de la domination des Maures. Le pouvoir des Califes 
de Cordoue & des rois de Grenade était très grand. 
Leurs richefles, qui furpaflaient celles des plus grands 
monarques du monde, fuffîfaient amplement au luxe 
de leur cour, à la fomptuofité de leurs palais & de 

leurs férails. 

■ 

7{eligion. — Les Arabes d'Efpagne furent con- 
ftamment fidèles à la foi de Mahomet jufqu au moment 
où les chrétiens, maîtres de leur fort, les forcèrent à 
embrafler leur croyance. 

Abdérame I^^ réunifiant dans fa perfonne le titre 
de Calife & de prince, inftitua des folennités pour 
les fêtes du Beyram & fonda une mofquée qui devint 
la rivale de celle de la Mecque. Cependant, fous l'in- 
fluence d'un climat fi doux, le relâchement des règles 
de TAlcoran ne tarda pas à altérer la foi de ces enfants 
du défert, &, lamour adoucilfant la férocité du ca- 
raélère, la philofophie corrigeant la rudelTe du fana- 
tifme, la religion de Mahomet n'eut bientôt plus que 
l'extérieur. 

Légijlation. — Les Arabes d'Efpagne n'avaient 
d'autres lois que celles.de TAlcoran, que le Calife 
interprétait. L'adminifliration de la jufliice était con- 
fiée aux mains des Cadis & des Muftis, mais les chré- 
tiens, fous leur dépendance, étaient jugés par des 
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comtes & des juges particuliers, & fuivant les ufages 
& les lois du pays. 

Etat militaire. — La taélique militaire fit peu de 
progrès chez les Arabes dTfpagne. Leurs armées, 
composées d'infanterie & de cavalerie, ne fe bat- 
taient guère en bataille rangée; mais, conftamment 
en efcarmouche, elles fatiguaient Tennemi & atten- 
daient le moment de Técrafer. Les chefs fe faifaient 
remarquer par Télégance de leur équipement & de 
leurs armes. On leur attribue l'invention de Tartille- 
rie, que leur revendique l'Angleterre, malgré que 
les Arabes aient fait ufage des canons au fiége d'Al- 
géfiras, plus de quarante ans avant la bataille de Crécy . 
Les Arabes d'Efpagne eurent d'abord une marine, 
même aflez importante; mais, peu à peu négligée, 
ellefiit totalement anéantie par leurs ennemis, fur- 
tout par Charlemagne & les rois d'Aragon & de 
Portugal. 

Langue, poids^ mefures & monnaies. — La langue 
des Arabes était celle dans laquelle était écrit le Ko- 
ran. Elle rivalifait avec le grec & le latin par la pro- 
priété des termes, l'élégance des expreffîons, la ri- 
chefle des mots & des caraélères. Ils comptaient par 
hégires ou années lunaires. Leurs poids & mefures 
étaient infiniment fubdivifés pour la facilité du com- 
merce. Il ferait difficile de précifer la forme, la valeur 
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&. la matière des monnaies arabes d'Efpagne, dont 
on trouve peu de traces. On fait feulement qu'elles 
portaient l'an de l'hégire &, au milieu, une fentence 
du Koran. 

q4 griculture . — Les Arabes firent en agriculture 
de grands progrès, en Efpagne, par le fyftème d'ir- 
rigation qu'ils établirent & par l'application d'un genre 
particulier de culture à chaque nature différente de 
terroir. Le riz, la canneàfucre, les dattes, & mille 
autres femences importées d'Afie & d'Afrique s'accli- 
matèrent par eux, fe naturalisèrent même en Efpa- 
gne, & en font aujourd'hui le principal produit. 

Chimie. — Ce furent les Arabes qui, les premiers, 
employèrent des moyens chimiques en Efpagne pour 
extraire l'eau des fleurs odoriférantes, dont la mol- 
leffe efféminée de ces ferviteurs de Mahomet faifait 
grand ufage. 

Tapier. — Le papier de lin fuivit de près l'entrée 
des Arabes en Efpagne. Ce produit induftriel était 
même alors inconnu en Chine, où on n'en fabriquait 
qu'avec de la foie. 

Sucre. — C'eft aux Arabes que l'Efpagne doit la 
culture de la canne à fucre & la raffinerie de ce co- 
meftible. Des écrits prouvent que, dès l'an 1 6 1 1 , le 
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fucre était connu en Efpagne, d*où peut-être cette 
culture fut importée en Amérique, fur les pas de 
l'immortel & trop malheureux Chriftophe Colomb. 

Teinture. — On s'accorde généralement à ad- 
mettre que la rareté des peintures que Ton trouve 
dans les monuments arabes d'Efpagne provient plu- 
tôt de la défenfe que faifait le Koran de reproduire 
aucun être vivant que de l'ignorance de ce peuple 
dans cette partie de l'art. Les peintures qu'on re- 
marque à TAlhambra feraient un démenti à l'une & 
à l'autre de ces deux affertions, s'il était prouvé que 
ces peintures font l'œuvre des Arabes. 

La peinture eft un art dans lequel on ne réuflît 
qu*après bien des eflais & des travaux, & celles qui 
ornent ce palais ne femblent pas , au dire des vrais 
connaifleurs, être le fruit de pinceaux timides & 
inexpérimentés. 

Qu'on regarde ces chafles aux fangliers & aux 
lions, ce confeil de Mufulmans, ces coftumes mau- 
refques, & on y trouvera aflez de grâce, de pré- 
cifion & de fini pour leur donner une date bien 
poftérieure à celle de l'occupation de ce palais par 
les rois maures. Evidemment, elles appartiennent 
à l'époque où Charles V fit faire à l'Alhambra des 
réparations & des travaux confidérables qui, s'ils 
n'en ont pas augmenté la beauté & l'élégance, ont 
du moins contribué à fa confervatiori. D'ailleurs, fi 
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Tart de la peinture eût été cultivé à Grenade, au 
temps de Boabdil , on en trouverait ailleurs quel- 
ques preuves, & les monuments des Arabes, fi ri- 
ches en ornements de ftuc , de briques émaillées , 
de pierres incruftées, font partout très pauvres en 
peintures. 

Enfin, il faudrait plufieurs volumes pour retracer 
tout ce que TEurope doit aux Arabes d'Efpagne dans 
l'éducation & le foin des chevaux, la préparation & 
remploi des laines, la teinture & Tapprêt des cuirs, 
Tart d'incrufter & d'émailler ; dans la minéralogie , 
la métallurgie, Thiftoire naturelle, le commerce, la 
théologie, la jurifprudence, Thiftoire, laftronomie, 
la géométrie, l'arithmétique, l'algèbre, la botani- 
que, la médecine, la poéfie & l'architeélure. 




CHAPITRE XIII. 



Origine & progrès de t architeélure che^ les cArahes SEfpagne. 




ORSQUE les Arabes pénétrèrent enEfpa- 
gne , ils n y trouvèrent aucun genre d'archi- 
teélure affez bien précifé pour être clafle à aucune 
époque de ce bel art. Les monuments qui exiftaient 
étaient un mélange bizarre d'architecîhire romaine 
& grecque, auquel les Goths n'avaient apporté au- 
cune modification fenfiblej car ce ferait une grande 
erreur que d attribuer à ces derniers Tordre gothi- 
que, qui, depuis, a pris un rang fi diftingué parmi 
les ordres d'archite<îlure, furtout pour les monu- 
ments religieux. 

L'architeélure arabe paraît former, en Efpagne, 
trois époques diftinéles & fortir de la même origine 
que celle appelée gothique. Byzance, cette nouvelle 
capitale du monde, primait encore, finon par les lois, 
du moins par le goût & les fciences, & c'efl: de là que 
partit un genre nouveau de confliruélion , compofé 
de plufieurs ordres placés les uns fur les autres, pré- 
fentant extérieurement un afpeél de lourdeur, mais 
intérieurement une grande profufion d ornements. 
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C'eft cette école byzantine qui a produit, dans le 
Nord, l'architeélure lombarde & faxonne, & dans le 
Midi Farchiteélure maurefique. 

Les Thermes de Dioclétien à Rome , le palais de 
ce prince à Salone, les édifices de Juftinien & de 
Théodofe , préfentent les défauts qui marquent 1 ar- 
chiteélure du moyen -âge, car on y voit les arceaux 
des voûtes repofer fur des chapiteaux fans entable- 
ment, comme dans les nefs des églifes & des mof- 
quées. 

La juftice fe rendait communément, à cette épo- 
que , dans des confiruélions affez fpacieufes & alTez 
élégantes, appelées bafiliques. Les chrétiens dédai- 
gnant, par efprit religieux, les temples des faux dieux 
pour la célébration de leurs myftères , leur préférè- 
rent ces bafiliques , qu'ils convertirent en églifes, & 
ce^ à l'imitation de ces bafiliques que la plupart des 
temples chrétiens furent bâtis fous Conflantin & fes 
fucceffeurs. 

L'invafion des barbares, au moyen-âge, avait fait 
négliger l'ornementation extérieure des monuments 
expofés à leurs mutilations; on fe contentait de maf- 
fes de pierres fuperpofées , flanquées de tours & de 
créneaux, & c'efl fans doute là que l'on doit chercher 
ridée de nos châteaux élevés fur des points abruptes, 
plus faciles à défendre. 

Mais lorfque l'Europe, débarraffée des peuples du 
Nord, reprit, fous l'influence de l'Italie & de Byzance, 
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fon goût pour les arts, on vit Tarchiteélure maurefque 
& Tarchiteélure gothique fe prêter de mutuels fe- 
coursâc marcher de pair fur un même édifice, jufqu'à 
ce que Tune, fe féparant de l'autre, fe perfeélionnât 
& acquît des beautés qui lui font particulières. 

L architeélure religieufe adopta alors la voûte en 
ogive & devint fvelte , légère & gracieufe ; mais ce 
n eft point aux Arabes qu on en doit attribuer l'appli- 
cation, car on ne retrouve, dans les monuments d'Ef- 
pagne ni d'Afrique attribués à ces peuples, aucune 
trace ni aucune idée de la voûte ogivale. Ce ne fiit 
qu'au XI® fiècle que l'on vit paraître ce genre d'ar- 
chitefture, qui s'étendit rapidement en Afie & dans 
l'Inde, dans le xiv® & le xv* fiècle. 

De ce que nous avons établi touchant les genres 
particuliers d'architecîhire dans le Nord, l'Occident & 
le Midi, il faut conclure que c'eft de Confliantinople 
qu'ils partirent; que c'efl: dans la forme des bafiliques 
qu'il faut chercher le plan de nos églifes & des mof- 
quées, comme c'eft dans la forme des citadelles du 
moyen-âge & des palais des empereurs grecs que 
l'on trouve l'origine des châteaux gothiques & des 
alcazars maurefques. 

Le plus ancien monument arabe , en Efpagne , & 
celui qui marque la première époque de l'architec- 
ture maurefque, eft la mofquée de Cordoue , com- 
mencée par Abdérame, en 770, & terminée par fon 
fils Iflen. Ce monument, de fix cent vingt pieds de 
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long, afFeéle la forme d'un carré oblong, entouré de 
murs très élevés, percés de créneaux & foutenus par 
des contreforts. Il paraît être élevé fur les ruines d'un 
temple de Janus ou de quelque bafilique chrétienne 
du iii«ou du IV fiècle. En entrant dans ce monument, 
on eft frappé de voir une forêt de colonnes, au nom- 
bre de huit cent cinquante , toutes de marbre , for* 
mant les dix-neuf nefe qui compofent Tintérieur de 
la mofquée. Les murs en font couverts d'ornements 
en ftuc de différentes couleurs & ornés de légendes 
en or, à l'imitation des églifes du Bas-Empire. L'ar- 
chiteélure de cette mofquée fe reflent de fon ori- 
gine : on y remarque partout le caraélère byzantin. 
Ses ornements, en effet, fes arcs, fes chapiteaux, fa 
coupole fphérique qui forme le éMihrab^ les briques 
à deffins, tout cela vient de l'art grec, développé 
par le génie des Arabes, peuple fi profondément 
civilifateur, & qui , au milieu de fes conquêtes ra- 
pides, de fes guerres continuelles pour fe maintenir 
dans un pays fi brufquement foumis à fes lois, trou- 
vait encore le temps & le moyen de couvrir le fol 
d'édifices fans nombre. Au x® fiècle, Cordoue ren- 
fermait, difent les hiftoriens arabes, plus de fix cents 
mofquées & neuf cents maifons de bains. 

L'architeélure de cette mofquée efl le type de 
l'architeélure arabe dans fa première période : les 
lignes en font fimples, la difpofition en eft hardie, & 
la façon bizarre dont les angles, en fer à cheval, s'é- 
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lèvent au-deffus lun de Tautre, prouve un art déjà 
habile & qui difpofe de grandes reflburces. 

Après le départ des Maures de la Péninfule, des 
changements nombreux & Bien regrettables ont eu 
lieu, pour approprier le monument à fa nouvelle 
deftination} on a démoli pour élever le tranflept; 
mais, malgré ces transformations, qui ôtent déjà trop 
au caraélère primitif de Tédifice, il refte encore une 
des plus étonnantes & des plus fan taftiques créations 
de lart arabe en Efpagne. 

Le monument maurefque qui marque la féconde 
époque , la plus brillante de Tarchiteélure arabe , eft 
le fameux Alhambrâ de Grenade , à la fois palais & 
forterefle. On ny trouve aucun veftige de larchi- 
teélure romaine. Les colonnes ne font plus renflées ; 
les chapiteaux, évafés à la manière des Arabes, ne 
portent aucune trace des ordres grecs. 

Tout y eft du flyle maurefque le plus pur. L'art 
arabe a totalement dépouillé les formes grecques & 
romaines; il vit déformais de lui-même. On en juge 
par la profufion des ornements qu il emploie & qui 
n ont de modèle dans aucun monument des époques 
précédentes. C'eft le fruit de Técole de Cordoue & 
le développement naturel du génie de ces peuples 
fi amateurs du beau. Les Almohades n'avaient été 
& ne pouvaient être qu'imitateurs; les Almoravides 
furent créateurs, & leur architecture, en prenant un 
caraélère qui lui eft propre, forme la féconde épo- 
que de fart maurefque. 
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Des Arabes , ce genre d'architeélure paffa chez 
les Efpagnols & s'y maintint jufqu à Tépoque de la 
renaiffance des arts. Cependant, cette tranfition, 
lente & graduée , donna le temps de fe former un 
mélange des deux architectures, & ce nouveau ftyle 
produifit des monuments d'une grande élégance & 
qui forment la troifième époque de larchiteéhire 
arabe. Les principaux édifices de ce genre font les 
châteaux de Bénavente,<le Pénafiel, de Tordéfillas, 
& les alcazars de Ségovie & de Séville. 

Mais n anticipons point. Le moment de parler de 
lart arabe & des beautés nombreufes qu'il a créées 
dans l'antique Ibérie , viendra après les détails des 
diverfes transformations que l'art a fubies, fous l'in- 
fluence de la religion, de Rome & de Byzance, aux 
diverfes époques de l'hiftoire de l'Efpagne. 

Reprenons, chez les chrétiens, le récit des évé- 
nements politiques que nous avons fufpendu; nous 
parlerons après de l'art, qui, pour jeter moins d'é- 
clat que chez les Arabes, n'en fait pas moins des pro- 
grès proportionnés aux reflburces que les fouverains 
catholiques peuvent y confacrer. 




^ 




CHAPITRE XIV. 



tMonarchie chrétienne JCEf pagne. 



PREMIERE EPOQUE 




AN DIS que la puiflance des princes muful- 
mans s'accroît ou diminue , félon la marche 
des événements, celle des princes chrétiens, leurs 
rivaux, marche en fens inverfe. 

Pelage, prince chrétien du fang des rois goths, 
avait fait, à la funefte bataille de Xérès, le dur ap- 
prentiffage du métier des armes. Quoique vaincu , 
il n*en conferve pas moins Tefpoir de garder, fur 
le fol de l'antique Ibérie, un afile à la religion de fes 
pères,& d y former comme un avant-pofte de cette 
armée chrétienne qui doit, plus de fept fiècles après, 
expulfer les enfants de Mahomet de la Péninfule, 
qui ne connaîtra plus d'autre culte que celui de la 
croix. 
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Pelage avait fécondé Athanagilde pour fonder le 
petit royaume des Afturies, &, à la mort de ce der- 
nier, il eft proclamé roi par les chrétiens qui font 
reftés attachés à la fortune d'Athanagilde. Réfugié 
dans les montagnes, il réfifte aux généraux d*Abdé- 
rame, bat même, fous les murs de Léon, un lieu- 
tenant de Juffef qui commandait à Cordoue, & la 
Bifcaye, tout le pays des Afturies, une grande par- 
tie des Cantabres font le fruit de cette viéloire, qui 
lui permet de fonder un petit royaume indépen- 
dant. 

La mort, qui Tenlève deux ans après, en /f/, 
appelle au trône chrétien Favila, fon fils, qui périt 
à la chafle, tandis que fes ennemis font, dans les plai- 
nes de Tours, la dure expérience de la valeur des 
armes chrétiennes. 

Alphonfe, fon beau-frère, appelé à lui fuccéder, 
fe montre digne du trône par fes qualités & par les 
conquêtes qu'il ajoute au royaume de Pelage 

Dans la Galice, les villes de Lugo , d'Orenfe, de 
Tuy, reçoivent fon autorité; dans le Portugal, 
Oporto, Vifeo & Chaves fe foumettent; dans le 
royaume de Léon, la capitale de ce nom, Aftorga, 
Zamora, Sîmancas, Salamanque le reconnaiffent, & 
toutes ces conquêtes, jointes à la Bifcaye & à la Na- 
varre, où les Maures n ont pas encore pénétré, for- 
ment le domaine de ce prince. 

Alphonfe meurt en 770, & laiffe, pour lui fuccé- 
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der, Fruéla P^, qui ferait, en tout point, cligne de la 
réputation de fon père , fi Thiftoire n'avait à lui re- 
procher quelques aéles de cruauté contre fon frère 
Vimaron & les auteurs de quelques révoltes dans 
la Navarre, la Bifcaye & la Galice. 

A la mort de Fruéla, le trône appartenait à fon fils 
Alphonfe; mais, trop jeune encore pour porter le 
fceptre, il eft fucceflivement remplacé par Auré- 
lien, Silon & Mauregat, trois ambitieux, parents ou 
alliés du roi défunt. Sous le règne d'Aurélien , lar- 
rière-garde de Charlemagne eft défaite à Ronce- 
vaux par les Navarrais, qui ne peuvent pardonner à 
ce prince de s être allié au croiflant contre la croix. 

Après Aurélien, règne, pendant cinq ans, Silon, 
époux d'Adafinde, fille d'Alphonfe ^^ Cette prin- 
ceffe fait tousfes efforts pour faire paffer la couronne 
fur la tête de fon neveu, fils de Fruéla, alors ca- 
pable de la porter ; mais elle ne peut empêcher fon 
frère Mauregat de lufurper pendant quatre ans, 
après lefquels la mort la lui fait céder au pieux Ber- 
mude. Celui-ci abdique en faveur du valeureux 
Alphonfe II, qui règne un demi-fiècle. Ceft pen- 
dant la durée de ce long règne qu Oviédo reçoit 
les plus beaux monuments qui la décorent, ce qui 
n empêche pas Alphonfe de combattre, avec hon- 
neur & avec le plus grand avantage , les Califes de 
Cordoue, alors fi puifiants. 

Après avoir ajouté aux titres de conquérant, de 
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légiflateur, de fondateur de villes, ceux plus glo- 
rieux encore de clément, de libéral & de chafte; 
après avoir porté au loin la réputation de fes armes 
& la gloire de fon règne, Alphonfe, qui tenait la 
couronne de la générofité de Bermude, la tranfmet 
à Ramire P^ defcendant de fon bienfaiteur. Geft 
au règne d* Alphonfe que fe rapporte Téreélion du 
comté de Barcelonne, dont nous verrons plus tard 
les fouverains jouer un rôle fi important. 

En arrivant au trône, Ramire le trouve entouré 
d'orages & de compétiteurs. Sa fermeté calme les 
premiers & le débarraffe des féconds. Sous fon rè- 
gne, les Normands font une defcente fur les côtes 
de la Galice; mais, ayant été repouffés, ils fe jettent 
fur le Portugal & TAndaloufie, d'où ils font expulfés 
par le roi de Cordoue. 

Ramire, prince aélif & guerrier, fe fignale par 
plufieurs viéloires furies Maures ; mais fa mort, ar- 
rivée après fix ans de règne, tranfmet à fon fils Or- 
donno le foin de compléter fes viéloires & d'ajou- 
ter encore à l'extenfion de fes Etats. Le plus beau 
titre de gloire d'Ordonno eft la défaite d'une armée 
arabe qui, fous la conduite d'un ufurpateur du trône 
de Cordoue , avait pénétré en France & fait rançon- 
ner le faible Charles-le-Chauve pour la délivrance 
de fes provinces. 

Après plufieurs autres exploits contre les Maures 
& contre une nouvelle horde de Normands, Or- 
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donno laifle à fon fils, Âlphonfe III, âgé de 14 ans, 
un trône bien affermi, mais dont il ne peut jouir 
qu après que Fruéla, comte & gouverneur de Ga- 
lice, efl: détrôné par les grands du royaume indi- 
gnés de fon orgueil. Ce prince, inquiété d'un côté 
par les Maures, de l'autre par les révoltes conti- 
nuelles de plufieurs de fes provinces & furtout de 
la Navarre, a recours à un aéle politique non moins 
fage qu habile. Il donne la Navarre, à titre de fîef, 
au comte de Bigorre, allié du roi de France. Cette 
combinaifon a tout f efFet qu'il en attend, & une par- 
faite harmonie entre l'Efpagne, la Navarre & la France 
en efl le fruit. Dès ce moment , la Navarre s'érige 
en fouveraineté indépendante, & Sancho Garcias, 
l'un de fes premiers rois, étendant fes domaines fur 
la Caflille & l'Aragon , prouve plus d'une fois aux 
Maures que le roi des Afhiries n efl pas le feul héros 
que compte l'Efpagne chrétienne. 

Alphonfe , de fon côté , ne perd pas de vue les 
ennemis implacables du nom chrétien. Il arme de 
plus en plus contre eux, & plufieurs victoires le 
rendent maître de la Caflille , du pays de Léon , de 
l'Eflramadure & du Portugal. Quatre armées fuc- 
cefïîves que lui oppofent Mohamad ou fes fuccef- 
feurs font battues^ leurs chefs font tués ou faits prifon- 
niers, & une autre trêve de trois ans que n'obferve 
pas le roi maure, ce dont le ciel le punit par la def- 
truélion de la flotte qu'il envoie contre la Galice, 
permet au roi chrétien de préparer de nouveaux 
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triomphes contre les Arabes, dont la fortune achève 
de fe brifer à Zamora. Cette journée célèbre fem- 
ble devoir être le terme de la carrière militaire du 
héros chrétien , qui , abreuvé d amertume par les 
intrigues de fes enfants & de fa femme, prend la 
réfolution d^abdiquer fa couronne en faveur de 
Garcias, Celui-ci prend poffeffion du trône, & 
Alphonfe fe retire dans un modefte village. Ce- 
pendant, le trône chrétien eft de nouveau menacé. 
Alphonfe fent fon courage fe ranimer i il demande, 
comme une faveur, de conduire encore une fois les 
chrétiens à la vi<îloire, &, après avoir battu les Mau- 
res, il rentre dans Tobfcure retraite qu'il s'eft choi- 
ïie. Cette aélion, unique dans Thiftoire, fuffirait 
pour immortalifer la mémoire de ce prince, dont 
aucun vice ne ternit la gloire, & qui mourut en 9 1 o, 
après 44 ans de règne, dans le village quil habita 
depuis fon abdication. 

Deux princes fuccèdent à Alphonfe fur le trône 
des Afturies : Garcias & Ordonno IL Celui-ci fou- 
tient contre les Arabes la réputation des armes 
chrétiennes, & fon règne, quoique non exempt de 
revers, eft compté au nombre des plus glorieux de 
la monarchie efpagnole. 

Son fils, Fruéla II, qui na point laiffé de traces 
dans l'hiftoire, a pour fucceffeur Alphonfe IV, in- 
digne d'un fi beau nom, & qui abdique, après cinq 
ans de règne, en faveur de fon frère don Ramire. 

Ramire, fidèle au devoir de la royauté chrétienne, 
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marche contre Madrid, qu'il prend daflaut & dont 
tous les habitants font pafles au fil de 1 epée. Cet 
aéle de vigueur, fuivi d'une victoire à Ofma, le mène 
fous les murs de Sarragoffe, dont le gouverneur, 
Abu-Saya, eft contraint de fe reconnaître fon vaflal. 
Cette foumiffion n'eft qu une rufe, mais elle fera loc- 
cafîon de nouveaux triomphes à Simancas, où plus de 
quatre-vingt mille Arabes relieront fur le champ de 
bataille. Cette viéloire, fuivie d'un long repos, donne 
à Ramire le temps de fortifier fes frontières & de ré- 
parer les malheurs de la guerre; puis il abdique en 
9^0, au profit d'Ordonno III, qui emploie tout le 
temps de fon règne à guerroyer, tantôt contre le 
roi de Navarre, fon oncle, le comte de Caftille, fon 
beau-frère , tantôt contre les Galiciens & les Maures. 
Son fucceffeur, Sanche I®'', qui n'eft que régent 
pour Bermude, fils d'Ordonno, trouve le moyen 
de saffurer du trône au détriment de fon pupille, 
& un traité d'alliance qu'il fait avec le roi de Cor- 
doue, le met à même de fe maintenir au pouvoir 
malgré les efForts de Bermude. Cette alliance fut le 
fruit des confeils de dona Elvira, fafœur, religieufe 
célèbre , qui devient régente pour fon neveu don 
Ramire III. Le gouvernement de la régente eft 
heureux, mais il eft marqué par une nouvelle ap- 
parition des Normands, en 968, fur la Galice, dont 
ils font chaffés pour toujours. Cet état de paix & 
de gloire finit au moment où Ramire III veut pren- 
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dre les rênes du gouvernement. Méprifant les con- 
feils de fa tante, il voit les trois provinces de Léon, 
de Caftille & de Galice, fe lever contre lui & fe fou- 
mettre à Bermude, fils de Fruéla IL Les Maures, 
profitant de cette divifion , reparaiflent ; mais , ef- 
frayés par une tempête de neige plutôt que battus 
par Ramire, ils prennent la fuite, pour venir, Tannée 
fuivante, prendre Zamora & la détruire de fond en 
comble , événement auquel ne furvécut guère Tin- 
fortuné Ramire. 

C'eft à cette époque qu on place le règne glorieux 
deSancheII,roi de Navarre, qui mérita, par fes belles 
aélions, le furnom de Grand & le titre d'empereur, 
qui n'avait encore été porté par aucun prince au-delà 
des Pyrénées. 

La couronne de Ramire III tombe alors, fans ob- 
ftacle, fur la tête de Bermude II, dont le règne mal- 
heureux eft, pour les Maures, Toccafion de nouveaux 
fuccès. Pendant douze ans, ils vont de triomphe en 
triomphe, & la monarchie de Pelage eft à deux doigts 
de fa perte. 

Mais heureufement , Alphonfe V monte fur le 
trône de Léon,& ce prince, dont le nom feul eft pour 
les chrétiens ce que celui d'Abdérame eft pour les 
Sarrafins, un heureux préfage, rétablit la fortune des 
chrétiens en humiliant le fameux Almanzor, régent 
de Cordoue, qui va mourir à Médina-Cceli. 

A cette époque, le royaume de Pelage était di-- 
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vifé en plufîeurs petits Etats. On comptait les royau- 
mes de Léon & de Caftille, & cette divifion était peu 
propre à maintenir Tunité néceflaire pour réfifter aux 
Arabes. 

Bermude JII fuccède alors à Alphonfe j mais, il 
eft bientôt inquiété par le roi de Navarre, qui entre 
dans fes Etats, d'où il ne fort qu'à la condition que 
dona Sancha, fœur de Bermude, époufera Fernand, 
fils du roi de Navarre, auquel celui-ci céderait toutes 
les places conquifes. La mort du roi de Navarre & 
celle de Bermude étant furvenues, dona Sancha, 
héritière des couronnes de Léon & de Caftille , les 
donne à fon mari Fernand, qui prend alors le titre 
de roi de ces deux provinces & rétablit, par fa fa- 
geffe, fes vertus & fon courage, la gloire des armes 
chrétiennes. Ce prince, auffi pieux que valeureux, 
voit venir fa fin avec humilité & réfignation. Nou- 
veau faint Louis, il fe dépouille de fes habits royaux, 
fe couvre de cendres, &, à genoux, en habit de pé- 
nitent, il rend fa belle âme à Dieu, entre les bras de 
fes fils & des évêques de fa cour. 

A la mort de Fernand , la monarchie efpagnole fe 
morcelé encore en faveur des enfants du roi défunt. 
Sanche, fon fils aîné, prend le royaume de Caftille j 
don Alonzo, les Afliiries & le royaume de Léon; 
Garcias, la Galice; la province de Zamora échoit à 
dona Urraca, fille aînée de Fernand, & la province 
de Toro, à dona Elvira. 
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L'ambition de Sanche jette bientôt le trouble 
parmi fes frères & fes fœurs, dont il veut envahir 
les pofleffîons; mais, ayant trouvé la mort devant 
Zamora qu'il affiégeait, fa fœur Urraca en prévient 
auflîtôt fon frère Alonzo, qui s empare du royaume 
de Caftille & de la Galice, en saffurant de la per- 
fonne de Gardas. 

Alonzo, maître de la majeure partie des Etats de 
fon père & fur de Tappui de fes fœurs, marche contre 
Tolède, qui, depuis trois cent foixante-quatorze ans, 
était au pouvoir des Maures; s'en rend maître & 
époufe, bientôt après, la fille de Mahomed, roi de 
Séville. Ce fiit cette alliance qui, mécontentant les 
autres princes ou chefs arabes, ou du moins leur 
fervant de prétexte, attira en Efpagne la dynaftie des 
Almoravides, au détriment de celle des Ommiades, 
& c'eft dans ces circonftances que s'immortalifa le 
Cid , à la défenfe de Valence affiégée par les Maures. 

Alonzo termine fa vie glorieufe, emportant le 
titre d'empereur que lui ont donné les grands & les 
prélats du royaume. 

C'eft à cette époque qu'il faut placer l'origine du 
royaume de Portugal, qui fut porté en dot à don 
Enrique de Bourgogne, par dona Théréfa, fille na- 
turelle de l'empereur Alonzo% 

A la mort de ce dernier, fon royaume eft encore 
divifé entre fes deux fils don Sanche III & don Fer- 
nand. Mais, la divifion qui s'enfuivit & dont profitait 
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déjà le roi de Navarre, aurait caufé leur perte, fi la 
néceffité de s oppofer aux progrès des Almohades, 
dont la dynaftie avait promptement remplacé celle 
des Almoravides, n*eût mîs fin à leurs difcordes. La 
belle défenfe que fait alors contre les Arabes la ville 
de Calatrava, motive Tinftitution de Tordre de ce 
nom, lequel eft bientôt fuivi de ceux de St-Jacques 
& d'Alcantara. 

Sanche III a pour fuccefleur don Alphonfe, qui 
fe diftingue contre les Maures & châtie ceux qui ont 
troublé fes Etats pendant fa minorité. Dans ce mo- 
ment , Raymond , comte de Barcelonne & roi d'Ara- 
gon, chaffe les Mahométans de la Catalogne & rend 
le roi deMurcie tributaire. Son fils aîné Alphonfe II 
hérite des Etats & des qualités de fon père & de- 
vient le fondateur du royaume d'Aragon. 

Pendant ce temps, le Portugal s'agrandit par des 
conquêtes & des alliances. 

Une gloire réfervée au royaume de Caftille eft 
de voir naître deux Infantes qui donnent au monde 
des fouverains également remarquables par leur 
valeur & leur piété: Blanche, mère de faint Louis, 
en France, & Bérengère, mère de faint Ferdinand 
en Efpagne, que nous verrons bientôt porter le der- 
nier coup à la domination maurefque fur l'antique 
Ibérie. 

Tous les princes chrétiens, fentant enfin la nécef- 
fité de s'unir pour chafler leurs ennemis de la Pénin- 
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fuie, réuniffent leurs forces. Ils rencontrent Tarmée 
mufulmane dans la plaine de Tolofa & lui font éprou- 
ver une fi grande défaite qu'il eft impoffible aux rois 
maures de s'en relever. Celui de Séville pafle auffîtôt 
en Afrique, laiffant fes collègues batailler encore con- 
tre les chrétiens, jufqu'au moment où Ferdinand, 
fils de Jean II, roi de Léon & de Caftille, aidé de 
fon époufe Ifabelle, met fin, en 1496, à la puiflance 
mahométane enEfpagne, par la prife de Grenade, 
dernier boulevard du croiflant. 

Cette époque eft la plus glorieufe pour TEfpagne, 
non feulement par Texpulfion des Maures , mais en- 
core par d'autres faits d'armes non moins brillants 
opérés par Gonzalve de Cordoue fur le royaume 
de Naples, l'incorporation de la Navarre à la cou- 
ronne , la réunion des trois maîtrifes des ordres mi- 
litaires & la découverte de l'Amérique. 





• 



CHAPITRE XV. 



Etat Je (Efpagtte catholique fousf es propres fouverains)ufqu en 1 496. 




ELIGION. — LTfpagne, reconnaiffant 
Tautorité des fouverains defcendants de Pe- 
lage, ne s eft jamais écartée de la fidélité que ce prince 
avait vouée au culte du Chriftj &, malgré le voifi- 
nage des erreurs du culte de Mahomet , la foi des 
Efpagnols s eft toujours confervée pure & inaltéra- 
ble , grâce aux nombreux conciles provinciaux que 
les rois convoquaient & auxquels ils affiftaient en 
perfonne. 

Les théologiens efpagnols fe font diftingués au 
concile de Trente par leurs talents & leurs lumières, 
&, tandis que les autres parties de l'Europe ouvraient 
la porte aux héréfies, TEfpagne la leur fermait. 

Le feul chef de TEglife d'Efpagne a toujours été 
le Souverain Pontife romain, auquel cette partie du 
troupeau de faint Pierre a conftamment offert un 
fincère hommage, fans toutefois lui reconnaître des 
droits & des prérogatives qu'une fervile déférence 
lui a attribués, tels que l'infaillibilité hors des conciles, 

6 
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le droit de nommer les évêques & dexercer une 

redevance fur les biens du clergé & des monaftères. 

Gouvernement. — Le gouvernement des rois chré- 
tiens dTfpagne n a jamais été monarchique abfolu , 
dans le fens qu'on attribue à ce mot , furtout depuis 
Tinvafîon des Arabes ; les cortès des provinces y tem- 
péraient Tautorité royale. Les inftitutions & les pré- 
rogatives que ces rois ftirent obligés d'accorder à la 
noblefle & furtout aux feigneurs qui fe montraient 
les plus ardents à les féconder, dans les guerres con- 
tre les Mufulmans, les forcèrent toujours à fe tenir 
dans une réferve qui ne leur permettait de rien dé- 
cider d'important fans la participation de ces mê- 
mes feigneurs. Ceux-ci, profitant de leur influence, 
finirent par ériger en royaumes indépendants les 
provinces dont ils n étaient d'abord que les fimples 
gouverneurs. 

La couronne catholique a été tour à tour hérédi- 
taire & éleélive, fuivant que les circonftances l'exi- 
geaient j mais , jamais elle n'eft paffée fur la tête d'un 
prince étranger ou qui ne fe foit fignalé par quelque 
fait d'armes contre les Infidèles. 

Jufiice. — Le code des lois chrétiennes était fort 
fimple. Il fe bornait à quelques ordonnances royales 
rendues conformément à la juftice la plus ordinaire 
&Ja plus naturelle. Chez les Efpagnols, il n'y avait 
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ni avocats ni gens de robe ^ chacun plaidait fa propre 
caufe, & les femmes mêmes étaient admifes à dé- 
fendre leurs droits & leurs intérêts. 

Indujlrie. — Les Efpagnols ne furent pas moins 
remarquables que tous les autres peuples de TEurope 
par leur induftrie. On admirait leurs habits , leurs 
équipages & leurs meubles. On recherchait furtout 
leurs étoffes d or & d argent, leurs ouvrages de criftal 
& d'ivoire, leurs tiffus de foie, de coton & de laine. 

Lettres & Sciences. — Les lettres & les fciences 
étaient, chez les Ibériens, cultivées avec grand foin. 
La poéfie, Taftronomie, Thiftoire, la phyfîque & la 
médecine brillaient d un grand éclat dans Tantique 
royaume de Pelage, tandis que le refte de TEurope 
nen avait encore aucune notion. 

La première univerfité chrétienne en Efpagne fîit 
celle de Palencia, fondée par don Sanche-le-Grand, 
roi de Léon. Elle fut bientôt fuivie de celles de Sala- 
manque , de Valladolid & d'Alcala , & le monde fa- 
vant connaît à quel degré de fplendeur & de gloire 
ces fociétés élevèrent la réputation de leur pays. 

c4rts. — Ceft ici le lieu de reprendre les détails 
de Tart en Efpagne, que nous avons interrompus 
pour donner aux véritables habitants de Tlbérie le 
loifir de reconquérir leur pays. 
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La monarchie afturienne eut fon fiége à Cava- 
donga avec Pelage &, bientôt après, à Oviédo avec 
Alphonfe-le-Chafte. 

La patrie , Tart national s étaient réfugiés dans les 
fierras qui courent des bords de TAtlantique & des 
frontières du Portugal aux montagnes de la France , 
avec lesquelles elles fe confondent. Les traditions de 
la monarchie des Goths s y perpétuèrent avec peu de 
modifications , & il efl fouvent arrivé aux hifloriens 
de confondre les deux périodes. 

Cette monarchie, reflerrée dans un coin écarté 
de TEfpagne envahie, ne difpofait que de bien fai- 
bles relTources; auffî , les monuments qui fe conflrui- 
firent pendant fa durée, ne furent ni bien nombreux, 
ni comparables en grandeur à ceux dont les fiècles 
fuivants allaient couvrir la Péninfule, reconquife au 
chriflianifme & à la liberté. 

Pelage & fon fils fondèrent quelques églifes : 
Sainte-Marie de Velamio, près de Congas, qui renfer- 
mait le tombeau du grand capitaine; Sainte -Croix de 
Onis, affez vafle édifice, avec trois nefs & une crypte ; 
Tinfcription feule en a été confervée. Après eux, 
Alphonfe-le-Catholique , le roi Silo & Adelgaflro 
élèvent l'abbaye de Cavadonga, les monaflères de 
Saint- Jean de Pravia & de Ofana. Au milieu des défaf- 
très infinis qui avaient écrafé TEmpire, Tart, ce chêne 
rudement déraciné & couché par terre, pouffait 
néanmoins quelques rares, mais déjà vigoureux re- 
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jetons. Peu à peu, lorfqu'on commença à fe remettre 
de la longue & terrible lutte qui avait tout brifé,une 
impuliion plus forte fut donnée. Alphonfe avait fait 
d'Oviédo le fiége du royaume. 

Oviédo, monotone & trifte village , pouvait, par 
fa pofition ftratégique , fatisfsiire aux vues du choix 
de l'emplacement. d'une capitale, mais il manquait 
de tout ce qu'il faut à une réfidence de rois. Point 
de palais , point d'édifice qui répondit à fa nouvelle 
deftination. Il fallut fe mettre à l'œuvre. L architeéle 
Tioda, goth d'origine, jette les fondations de l'églife 
San-Salvadorj elle renfermait douze autels en l'hon- 
neur des douze apôtres. Une autre églife, dédiée 
à Sainte-Marie, s'élève bientôt à côté de la première ; 
elle devient en quelque forte le Panthéon des pre- 
miers rois de la monarchie afturienne. Ce ferait là , 
à coup fur, un édifice des plus intéreifants de l'épo- 
que à étudier, fi le.xviii® fiècle, peu foucieux des 
œuvres de ces vieux temps , ne l'eût froidement dé- 
moli. Ambroife de Morales en a heureufement laifle 
une defcription très détaillée qu'on peut confulter. 

Les églifes de Saint-Cirfo& de Saint-Julien furent 
élevées par les mêmes architeéles & fous le même 
règne, &. les chroniqueurs contemporains, furtout le 
moine d'Albéda , ont écrit des pages pleines d'in- 
térêt &. d'une naïveté précieufe, fur les monuments 
dont la monarchie afturienne enrichit la province & 
furtout la capitale. 
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Uévêque don Sébaftien , parlant de Téglife de Na- 
ranco, conftruite en 848, fous Ramire I^'^, par Tar- 
chiteéle Tioda, l'appelle : ^^Vna obra de maravillofa 
hermofura (œuvre d'une merveilleufe beauté). ^ 

Le moine d'Albéda eft auffî enthoufiafte à la vue 
de 1 eglife de San-Miguel de Lino. A la vue de ce 
monument, il s'écrie: « In loco Lino diâlo^ecclejiam 
Ùpalatia arteformiceâ miré conjlruxit. ^> 

Sous Alphonfe-le- Grand, plufieurs travaux s'a- 
chèvent : la forterefle d'Oviédo , le palais de cette 
même ville, un autre près de la mer, à Gigon, un 
château-fort à Tolède. En 892, on conftruit le mo- 
naftère de Valvedios, avec fon églife à trois nefs qui 
exifte encore & que plufieurs archéologues efpa- 
gnols ont décrite avec foin. 

La monarchie afturienne avait déjà pris quelques 
forces} elle avait pu franchir fes frontières. Ses pas 
en avant font partout marqués par des conftruélions 
dont la munificence royale fait les frais. Zamora s'en- 
richit de bains; la cathédrale de Santiago s'élève fpa- 
cieufe & riche fur les fondations mêmes de celle que 
le temps avait à demi ruinée. On creufe les fonde- 
ments du riche & remarquable monaftère de Saint- 
Jean de Sahagun. 

Avec les idées civilifatrices, les notions architec- 
turales, jufqu'ici confufes & étouflFées, paraiflent & 
fe précifent. Une forte de crépufcule fe,fait au mi- 
lieu des ténèbres épaifles qui ont enveloppé j'Efpa- 
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gne. L'art, au ix^ & au x^ fîècle, préfente toujours les 
mêmes caraélères, mais, il eft plus répandu & on Té- 
tudie avec ferveur. Il eft appuyé, vivement encou- 
ragé; il eft devenu néceflaire. Les églifes de Picefca, 
de Sariégo, de Villardovégo, de San-Miguel de Efca- 
lapa, qui portent quelques fignes du goût arabe, de 
Saint-Pierre de Montis (Léon), deCompludo (Ga- 
lice), de Penalva&de Saint-Pierre de Las Rofas, ap- 
partiennent à Tart du ix^ fîècle, & on peut lire fur leurs 
murailles le point où en était arrivée la civilifation. 
On doit ranger parmi les édifices qui appartien- 
nent au fiècle fuivant les églifes de Santa-Maria de 
Campomanès, la chapelle fondée par faint Froilan, 
au monaftère de Cellanova, 1 eglife de Tévêque d'Af- 
torga, auprès de Penalva (Aragon), Saint- Julien, à 
Olmédo (Vieille-Caftille), Saint-Paul, de Salaman- 
que, & quelques autres encore. Au refte les diffé- 
rences qui exiftent dans les édifices de ces deux épo- 
ques font peu fenfibles. En général, les premiers 
ont des dimenfions moins grandes, les églifes n'ont 
qu'une feule nef; les autres en ont au moins trois. 
Les premiers accufent partout, dans leur dimenfion 
commedans leur ornementation, le peu de reflburces 
que poffédaient alors les architeéles. Un type du ix^ 
fiècle eft Sainte-Marie deNaranco, auprès d'Oviédo. 
On y remarque la nudité des murs, la fobriété des 
ornements, la fimplicité des lignes. San-Salvador de 
Valvedios, dont Alphonfe III jeta les fondements, 
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appartient au x® fiècle & peut fervir également à faire 
apprécier les changements qui s'étaient introduits 
dans larchiteélure, le goût dominant alorsfic les prin- 
cipes que Ion fuivait invariablement. L'artifte, fidèle 
à Tarchiteélure latine, a élevé trois nefs. Leglife a 
cependant encore des dimenfions aflez réduites, & 
la mefquinerie de lornementation y eft notable. Mais 
il eft à remarquer que les mêmes règles ont été fui- 
vies par tous les architetftes & que, fous la nouvelle 
monarchie, qui a fuccédé à celle des Goths, on fuit, 
avec un profond refpeél, les enfeignements pro- 
fefles jadis à Tolède. 

En effet, en ces temps de luttes violentes, il ne 
pouvait être permis aux populations du nord de TEf- 
pagne de fonger à créer une architeélure nouvelle , 
œuvre îmmenfe que de longues années de paix & de 
hautes reflburces peuvent feules enfanter. Entre les 
monuments romains du temps de TEmpire & les édi- 
fices élevés par la dynaftie des Goths, ils avaient à 
choifir : ils s'arrêtèrent aux derniers : cela devait être, 
car ils répondaient, beaucoup mieux que les autres, 
aux fentiments religieux de 1 époque 9 ils étaient 
Texpreffion véritable du chriftianifme ; leur fymbo- 
lifme myftérieux était compris par toutes les intelli- 
gences. 

Entre les bafiliques romaines & les églifes con- 
ftruites par les architectes afturiens, la reffemblance 
eft prefque complète. La crypte, la pofition du fane- 
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tuaire, la (ituation du chœur, lautel ifolé au milieu 
de labfide , la féparation du fanéhiaire du corps de 
Téglife, rorientation de 1 édifice, partout les mêmes 
principes font fuivis exaé^ement^ tout annonce une 
origine commune. 

Si de Tenfemble &. du plan général on defcend 
aux détails, les mêmes analogies fe montrent encore. 
Les voûtes font conftruites par le même procédé j 
on emploie des pierres légères & poreufes que le ci- 
nient doit unir plus aifément, en donnant aux voûtes 
l'apparence d un feul bloc de pierre, en même temps 
qu elles leur en confervent la folidité. Les pierres 
n ont guère que deux pieds & demi de long, fur un 
pied de large; elles font placées dans un ordre ré- 
gulier & toujours le même. L'emploi de la brique s'y 
fait rarement remarquer; cependant à San-Salvador 
de Priefca, les arcs en font conftruits & ont acquis 
une dureté prodigieufe. Voilà tout Tart architeélu- 
ral que les Goths ont tranfmis aux chrétiens d'Ef- 
pagne, art fimple, dégagé de tout ornement, mais 
grandiofe & d'une folidité qui nous permettrait d'en 
juger encore, fi le marteau démoliffeur n'avait exercé, 
fur les monuments de cette époque , des ravages à 
jamais regrettables , & qui nous privent, dit M. de 
Laborde, d'apprécier leurs talents en architecture. 

Du refte, bien des hiftoriens archéologues font 
en oppofition au fujet de l'art chez les Goths. Les 
uns , Boffî , Pons & Depping font de ce nombre , 
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refufent à ces peuples le goût de larchiteélure en 
feit de conftruftions d'ornement , ne les faifant s'oc- 
cuper que des chofes d'une utilité générale, telles 
que les ponts , les routes , les aqueducs. D'autres en 
font de grands conftruiîleurs & leur attribuent l'é- 
dification de quelques églifes fombres , fans gran- 
deur ni élégance ; mais, Sainte-Léocadie de Tolède, 
reftaurée ou plutôt relevée par les rois goths, n'eft- 
elle pas là pour donner de ce peuple une idée plus 
avantageufe fous le rapport de l'art? Les cathédra- 
les de Séville, de Sarragoffe, de Mérida & d'autres 
villes , conftruites ou reftaurées par des rois chré- 
tiens fous le modèle & les plans d'artiftes goths, ne 
font-elles pasd'aflez beaux monuments pour mériter 
l'attention? 

Quand l'hiftoire affure que les Arabes, en entrant 
dans les villes, étaient émerveillés de la magnifi- 
cence des palais & des temples, il fout bien admet- 
tre que ces monuments n'étaient pas de fi chétive 
apparence, & que, pour n'avoir pas la hardiefle, l'é- 
légance que les fiècles poftérieurs ont amenées, ils 
ne méritaient pas moins de fe trouver à côté des 
conftrulîlions romaines que les Goths avaient foin 
de conferver, & furtout d'imiter. 

Terminons ici la première phafe de l'art archi- 
teiîlural dans la Péninfule. Nous allons le voir entrer 
dans un nouvel horizon avec les caufes inattendues 
qui l'y ont amené. 
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CHAPITRE XVI. 



Larchiteâure byzantine en Ef pagne. 




N élément nouveau s'introduit à la fin du 
x« fiècle dans Fart architeélural. Le genre 
oriental avait grandi à Conftantinople, encouragé par 
les empereurs grecs. Les communications fréquentes 
entre le Nord & l'Orient ne pouvaient que faciliter 
l'union du luxe ufité fur les bords du Bofphore, à la 
févère fimplicité de l'architeélure des peuples de l'Eu- 
rope. Les artiftes byzantins, arrivant à la fuite des ar- 
mées conquérantes, mêlaient leurs idées à celles qui, 
jufqu à leur venue, avaient fervi de bafe fondamen- 
tale. Ceft ici feulement une époque de tranfition; 
mais bientôt l'art byzantin prendra le deffus. 

Le royaume des Afturies était peut-être la feule 
contrée de l'Efpagne qui pût réfifter aux idées nou- 
velles qui s'étaient promptement répandues fur les 
côtes de la Méditerranée. Mais tout femblait fe 
prêter à l'adoption du genre nouveau venu. C'était 
l'époque du concile d'Oviédo, de la puiffance de 
Charlemagne fur les rives de FEbre, & ce grand 
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capitaine, en feifant fortir les édifices de terre, favo- 
rifait, fans s*en douter, l'art byzantin nouvellement 
apparu, au détriment de celui généralement adopté. 

Les grandes évolutions de races qui avaient fou- 
vent mêlé les hommes du Nord à ceux du Midi , 
avaient cefle ; on fortait du cahos. Empreffé de jouir, 
on accueille la civilifation orientale, qui étonne par 
fon éclat & fa grâce. Le progrès de 1 art eft fenfi- 
ble i on avance à grands pas dans la nouvelle voie qui 
vient d'être frayée. Ces progrès, vers la fin du x«fiè- 
cle, font dus aux grands faits hiftoriques qui fe font 
accomplis, aux développements de la puiflance aftu- 
rienne, à partir d'Ordonno P% à laélion puiflante 
exercée par les Carlovingiens , & à letabliflement 
de la monarchie d'Aragon. 

Pendant que les couvents fe transforment en éco- 
les où les germes de l'art fe développent librement 
& avec éclat, le droit civil, les municipalités commen- 
cent à fe montrer & à grandir infenfiblement. De 
ces efforts qui donnaient naiffance à la civilifation mo- 
derne, il était impoffiblequel'architeélureneprofitât 
pas la première. On agrandit Léon; on conftruit fon 
églife de Saint-Ifidore ; A vila s'entoure de nouveaux 
murs; à Barcelonne, Saint- Paul -del-Campo, qui 
avait eu à fouiFrir , fe redreffe & fe rajeunit. En 1032, 
s'élève le monaftèredeCoria;Lérida bâtit Saint-Lau- 
rent; Girone, fa cathédrale; Valladolid, le couvent 
de Sainte-Marie-l'Ancienne. Dans la féconde moitié 
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du xi^'fiècle, la cathédrale de Jaca s élève par les or- 
dres de Ramire P^ A Ségovie, des églifesfe dreflent 
de toutes parts i Saint-Paul, Saint-André, Saint-Mar- 
tin font fondées. En 1082, de nombreux ouvriers 
s'occupent de la cathédrale de Santiago, & les ab- 
bayes, félon la volonté de don Ramire, s'érigent, 
s'agrandiffent & s'ouvrent de toutes parts. 

L'architeélure romano-byzantine, avec de légères 
altérations produites par mille caufes, dure pendant 
deux fîècles & demi, depuis les dernières années du 
x« fiècle, jufque vers le milieu du xiir. D'abord, 
obéiiTant aux traditions, elle ne s'écarte guère des 
idées qui ont régné avant elle ; l'architeélure latine 
lui fert de modèle ; mais, peu à peu, elle fe laiife fé- 
duire par les fyftèmes étrangers, elle s y abandonne, 
&, oubliant les règles auftèresqui l'ont guidée jufqu'à 
ce moment, elle adopte les éblouiflants caprices & 
la riche ornementation de l'Orient. La profufion des 
ornements, le luxe & l'éclat, telles font, en effet, les 
frappantes différences qui féparent l'art du x* fiècle 
de l'art des trois fiècles qui fuivent. Les moyens em- 
ployés font plus étendus, les édifices élevés alors font 
plus vaftes. Pour en juger, qu'on jette un coup d'oeil 
fur les églifes du x'fiècle, San-Zaornin, bâtie en 968, 
San-Froilan, en 977, l'églife de Barcena, en 973, 
celle de San-Millan, en 983, & on remarquera leur 
mefquinerie, leur petitefle & l'inhabileté des archi- 
tectes & des ouvriers, fi on les compare aux édifices 



94 DE L'ART 

qui s élèvent partout, au nord comme au midi, 

foixante ans après. 

Symbolique & myftérieux, Tart a toujours un carac- 
tère profondément religieux, malgré le fouvenir qu'il 
conferve de TOrient. Ceft principalement larchitec- 
ture des monaftères, ces ailles de paix & de filence. 
Solides & maffifs, ils pouvaient, aubefoin, foutenir 
unfiége; fous leurs murs viennent mourir les bruits 
du monde, s'arrêter les guerres civiles, &fe grouper 
les modeftes villages qui s'abritent fous leur protec- 
tion. 

Tout le X l' fiècle s écoule fans que Tarchiteélure, 
malgré Tinvaiion de doélrines plus féduifantes, va- 
rie fes formes & altère fenfiblement les principes fur 
lefquels elle s'eft appuyée. Un parallélogramme for- 
mé d une feule nef ou de trois nefs, ainfi que les an- 
ciennes bafiliques,eft toujoursle type en ufage. Pref- 
que toujours le tranffept n exifte pas. Les abfides font 
circulaires ou polygonales; une voûte femi-fphérique 
les forme; des arcades fimulées, pofées fur des co- 
lonnes, ornent l'intérieur. Quant aux portes des é- 
difîces de cette époque, celle de Téglife de la Sainte^ 
Trinité, à Ségovie, celle de Santa- Maria de Cervera, 
celle, enfin, de la cathédrale de Jaca, peuvent être 
regardées comme de férieux modèles. 

Le xii^ fiècle feulement voit apparaître les premiè- 
res figures fymboliques & les fantafques allégories. A 
Saint-Ifidore de Léon, l'ouvrier repréfente, avec un 
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inhabile mais naïf ciTeau, les lignes du zodiaque; à 
Santiago de Carion, plus hardi, il s'eflaie à repro- 
duire les apôtres & les évangéliftes. Ailleurs il écrit 
avec un étrange cynifme, lafatire de fon temps, fatire 
brutale qu'on expofe fans pudeur à tous les yeux, & 
qui, fans effaroucher le regard ou Tefprit, fe perpé- 
tue jufquau xvi^fîècle, paflant du livre de pierre 
dans le livre écrit, fictraverfant les moralités pour jeter 
un dernier & prodigieux éclat fous la plume capri- 
cieufe & implacable de Rabelais. Uartifte, relégué 
dans la foule, parmi les manœuvres, fe vengeait à fa 
façon des dédains de fes protecteurs & des vices de 
fes maîtres, qu'il fignalait ainfi à la multitude. Un ar- 
chéologue éminent, M. Mérimée, a rencontré en 
Corfe, à 1 eglife Saint-Michel, de ces fculptures obf- 
cènes dont on a^peine parfois à s expliquer le fens, & 
que Ton comprendrait feulement à Pompéi, dans la 
demeure de ces voluptueux épuifés de plaifirs, dans 
une fociété qui tombe en ruines. En Efpagne, on re- 
trouve, dans les édifices du xii* fiècle, des exemples 
de ces inexplicables caprices des artiftes. Dans quel- 
ques-uns des chapiteaux de Téglife de Cervatos, dans 
ceux de la porte de Sainte-Marie de Villaviciofa, le 
cifeau du fculpteur inconnu s eft accordé toute li- 
berté, & n a reculé devant aucun détail. 

Pour orner Tédifice, Tartifte emprunte alternati- 
vement à Tarchiteélure latine & à lart byzantin. Il y 
a dans les moulures quelque chofe de l'ancienne mo- 
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faïque romaine : les chapiteaux fe chargeut tous les 
jours davantage. C'eft là furtout, ceft dans cette 
partie de la conftruftion que le génie nouveau fe fait 
jour. La difpofition des chapiteaux varie j ils fe tranf- 
forment ; Tart oriental y refpire, tout en gardant lem- 
preinte encore ineffacée de lantique. La plupart des 
monumentsde laVieille-Caftille juftifient pleinement 
cette obfervation. Une étude fruftueufe ferait celle 
des chapiteaux du xi* & du xii' fîèclei les exemples 
en font nombreux. 

La nef de Saint-Ifidore de Léon, la chapelle fouter- 
rainede SantiagOjlecloître delà cathédrale deGirone 
où font reproduits les principaux chapitres de la Ge- 
nèfe, la cathédrale de Jaca, leglife de Santillane, la 
plupart, enfin, des édifices de Ségovie & de Sala- 
manque, offriraient à Tobfervateur attentif un champ 
inépuifableoù il pourrait moiffonner abondamment. 
Il eft évident que le ftyle romano-byzantin n*a pas 
dû fe préfenter en Efpagne, à la même époque, 
dans toutes les provinces à la fois, fous les mêmes 
traits & avec des formes invariables. On peut noter 
des différences fenfibles entre les conftruélions éle- 
vées dans les royaumes de Léon & de Caftille & celles 
qui fe fondent en Catalogne où régnent des influen- 
ces étrangères. Mais, dans les unes comme dans les 
autres, au moment où s'ouvre le xii» fiècle, un fait de- 
meure confiant, ceflque Tart architectural a gagné 
en légèreté & qu'il s'eft dépouillé de fa rudeffe pri- 
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mitive : moins de monotonie dans Tornementation, 
plus de finefle dans l'exécution j une certaine ri- 
cheffe a envahi les temples, fi nus jufqu alors. C'eft 
à la marche progreffîve de la civilifation qu eft dû 
ce réfultat; la fcience manquait à lartifte: il a vu, il 
a étudié, il a compris, enfin il a appris fon art. Saint- 
Paul de Barcelonne, avec fon cloître fi remarquable, 
date de 1 1 17; Téglife de Tardajos, dont Tabfide eft 
fingulièrement ornée, & Saint-Ifidore de Léon indi- 
quent quel pas l'art avait déjà fait. 

A partir des premières années du xii*" fiècle, les 
relations que la Catalogne établit au-delà des mers, 
ont pour principal objet de rendre l'architeélure 
plus riche. Eft-il queflîon d'élever un monument? 
Du Nord & du Midi arrivent des architectes étran- 
gers. Plufieurs partent de la Normandie, furtout 
lorfqu'il s'agit de fonder ou de reftaurer les édi- 
fices religieux de Tarragone &de Salamanque. L'ac- 
tivité eft immenfe, & le mouvement qu'on a remar- 
qué durant la monarchie des Goths, fe reproduit 
encore : l'évêque Gaufredo, don Diego Gelmirez, 
don Pedro P** d'Aragon, Pedro de Alfarès, don Al- 
phonfe VII, Ferdinand P'^fic tant d'autres rivalifent 
entre eux & pouffent l'art architectural dans la route 
qui vient de lui être fi heureufement ouverte. 

On ne fe borne pas à conftruire, on reftaure, ou 
plutôt on agrandit les édifices du xi^ fiècle. En 1 073 , 
l'évêque don Pelage parlait de la cathédrale de Léon 
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comme d'une merveille, & voilà quon la démolit 
pour mettre à fa place Tédifice plus riche & plus vafte 
qu'on admire aujourd'hui. Ceft le moment où l'ar- 
chiteÂure byzantine va jeter le plus vif éclat en Ef- 
pagne. Elle femble grandir avec la civilifation , qui 
rejette fes langes trop étroits- Les fculptures fe mul- 
tiplient ; les fcènes du Nouveau & de l'Ancien Tefta- 
ment fe reproduifent plus fréquemment ; des orne- 
ments nombreux fe montrent fur les murs. Ceft à 
l'influence de l'Orient qu'il faut attribuer les animaux 
fantaftiques & les bizarres créations que l'artifte in- 
troduit dans fon œuvre. Des perfonnages , peu en 
relief d'abord , fe détachent infenfibleraent de la 
muraille; la difpofition des vêtements ne manque 
pas d'une certaine habileté, de même que l'agence- 
ment des fcènes. Ceft en étudiant le cloître de Saint- 
Jean-de-la-Péna , la façade du monaftère de la Vé- 
ruéla, de celui de Las Huelgas de Burgos, enfin les 
cathédrales de Zamora, de Salamanque & de Lérida, 
qu'on peut comprendre quelles font les richeffes de 
la Péninfule fous ce rapport , & combien elle a peu 
à envier aux autres contrées de l'Europe. Des difpo- 
fitions heureufes deviennent plus générales. Le dm- 
borium, très rare auparavant, fe retrouve dès lors 
fouvent & fe préfente avec un luxe fingulier. Les 
dômes de Salamanque & de Zamora tranfportent 
la penfée à ConftantinofJe & aux mofquées des ri- 
ves du Bofphore. Une remarque qui n'échappera 
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point à Tarchéologue, car c eft un des points fur lef- 
quels Tarchiteélure en Efpagne diffère effentielle- 
ment de celle des autres contrées, ceft que lare 
ogival y eft déjà employé. Quoi de plus fîmple, 
après tout, puifque les Arabes l'y avaient apporté de 
fi bonne heure ! La porte de Tolède & la magnifique 
mofquée de Cordoue en font foi. Mais, au xi* fiècle, 
ce n eft qu un pur caprice de larchiteAe, qu'il jette 
en paflant. Nous fommes encore loin du fyftème ogi- 
val qui, plus tard, fe déroulera avec fes éblouiffantes 
créations. Mais, quand s'ouvre le xiii^ fiècle, & même 
pendant les dernières années du xii*' , les chofes fe 
préfentent fous un tout autre afpeél. L'ogive n eft 
encore qu'indiquée : les deux arcs de cercle, au lieu 
de fe fondre l'un dans l'autre, décrivent, au fommet, 
un angle à peine fenfible j peu de temps s'écoule , 
& Tangle devient plus aigu ; les deux arcs s'allongent 
& montent. L'ogive s'empare des fenêtres, des por- 
tes & de la nef principale. L'architeélure romano- 
byzantine eft détrônée; l'architeélure ogivale va 
régner en fouveraine & fans partage. Des colonnes 
plus fveltes & plus minces fe groupent autour des 
lourdes colonnes. Cette époque de tranfition offre 
un très vif intérêt j ce paflage d'une architeélure à 
l'autre préfente un fpeélacle fingulier. Quelques mo- 
numents dans la Péninfule portent l'empreinte bien 
marquée de cette époque où deux idées font en 
lutte, où l'art va quitter la route qu'il vient de fui- 
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vre, pour fe jeter dans une autre où il jalonnera fon 
chemin avec des créations merveilleufes. Les églifes 
de Sainte-Marie de Villaviciofa (Afturies), de la 
Vraie-Croix à Ségovie, de Prias , de Villamoriel aux 
portes de Palencia, font des édifices de cette époque 
que larchéologue & Tartifte ne doivent pas négliger 
detudier. 

Mais voici venir un art nouveau dans la Péninfule, 
apporté par un peuple conquérant, avec une reli- 
gion nouvelle. Deux croyances ennemies , deux ar- 
chiteélures diftinéles & n'ayant que des rapports très 
éloignés Tune avec lautre, viennent vivre & fe dé- 
velopper côte à côte. Auprès du catholicifme, qui a 
jeté dans les cœurs des germes indeftruélibles, Tif- 
lamifme déploie fes bannières ; auprès de Téglife des 
évêques fera la mofquée des Califes., C'eft, à coup 
fur, un des plus curieux phénomènes qui fe foient 
produits & une des plus grandes fingularités que 
préfente Tétude de Tart dans la Péninfule. 
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CHAPITRE XVII 



c4rchiteéture arabe. 




N prenant poffeffion de TEfpagne, les Arabes 
y apportèrent une architeélure qui leur était 
propre. Races intelligentes & aimant Tart, elles pre- 
naient, chemin faifant, partout où elles paflaient, des 
idées qu'elles coordonnaient enfuite pour les mettre 
en œuvre. 

Sous les Ommiades, les Maures trouvèrent, dans 
les ruines de Mérida & dltalîca , des matériaux tout 
prêts pour leurs édifices; ils confervèrent , pour le 
moment, les formes de larchiteélure latine qu'ils 
avaient fous les yeux & qu'ils pouvaient étudier. C'eft 
à peine s'ils les altérèrent pour les faire fervir à leurs 
croyances & à leurs mœurs toutes diverfes. Mais, fi le 
plan des édifices de l'époque eft prefque toujours 
fuivi par eux, quel luxe, quelle richefle de fculp- 
ture, quelle exquife délicatefle, quelle légèreté ils 
déploient à l'intérieur de leurs conftruélions lorfque, 
les murs élevés, il s'agit d'orner le monument ! C*eft 
la civilifation de l'Orient tout entière, avec fes ca- 
prices & fes rêves enchantés, qui fait irruption avec 
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eux dans Tart européen. Ils s'infpirent d abord de 
Tarchiteélure byzantine, mais bientôt ils la transfor- 
ment. C'eft quelque chofe d'étrange , de charmant 
& de nouveau. Au lieu de Tare femi-circulaire qui 
s'allongeait déjà vers le milieu & allait former Togive, 
ils emploient Tare en fer-à-cheval & couvrent les 
murs de fculptures délicates, entremêlées de fleurs 
épanouies & de verfets du Koran. Les yeux font 
éblouis, & Ion croit refpirer les parfums de TOrient. 

Ils font nombreux en Efpagne les édifices qui datent 
de cette époque, où s épanouit un art étranger, qui 
s'en ira avec le peuple qui l'a produit. Le temps & 
d'autres caufes en ont détruit plufieurs, mais c'eft 
affez de la célèbre & fameufe mofquée de Cordoue, 
pour nous donner une idée, par fon étendue, fa 
confervation parfaite, fon impofante architecture, de 
ce que pouvait & favait dans l'art ce peuple du dé- 
fert, à la première phafe de fa puiflance en Efpagne. 
C'eft en étudiant ce monument qu'on comprend les 
infpirations de l'art arabe , tout en y remarquant la 
continuation de l'art byzantin. 

On chercherait en vain , ailleurs qu'en Efpagne , 
des monuments de cette architeAure qui n'a point 
eu de modèle , qui eft née & morte avec le peuple 
qui l'a créée. Il femble qu'Abdérame, en fondant 
un empire féparé de celui des Abaffîdes , ait voulu 
couper court à toutes les traditions du pafl'é. Il a 
créé un genre d'architeélure nouveau, comme il 
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créait un nouveau royaume. Il voulait conftruire 
un temple qui ne le cédât en magnificence ni aux 
plus belles églifes de la chrétienté, ni aux mofquées 
élevées par les Califes de Bagdad. Cependant, l'art 
de fufpendre dans Tefpace ces voûtes immenfes, 
qui donnent à nos bafiliques tant de grandeur & 
tant de majefté , n'a jamais été connu des Maures 
Pour donner à leurs conftruélions une certaine 
étendue, il leur fallait multiplier les points d'appui, 
& les mille colonnes qui foutiennent les abfides 
de la mofquée de Cordoue, trouvent leur raifon 
d'être. 

L'introduAion de la lumière dans l'édifice était 
un autre problème : on l'a réfolu en le couvrant 
d'une foule de petites coupoles qui ont , il eft vrai , 
le mérite de donner à la mofquée un air de famille 
avec les temples d'Afie. 

Comme nous Tavons déjà dit, la mofquée de 
Cordoue forme le premier type de l'architeélure 
arabe; elle en a tous les défauts, elle en révèle tou- 
tes les beautés. Ce qu'on peut lui reprocher, c'efl 
cette lourdeur dans l'enfemble , que ne rachètent 
point la légèreté des colonnes , l'élégance des cha- 
piteaux du ftyle corinthien , la délicatefle des or- 
nements, d'une grâce exquife. 

Du temps des Arabes, cette mofquée formait 
un carré long, couvert d'un toit plat qui ne dépaflait 
guère trente-cinq pieds de hauteur. Elle était foute- 
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nue par mille colonnes des marbres les plus beaux & 
les plus rares, difpofées en quinconce, de manière à 
former trente-huit nefs en long & dix-neuf en large. 
On y entrait par dix-neuf portes, dont neuf à l'orient, 
neuf au couchant , toutes couvertes de plaques de 
bronze ornées darabefques d'un travail & d une 
délicateffe infinis. La dix-neuvième, la porte prin- 
cipale, était revêtue de lames d'or fur lesquelles 
étaient infcrits les plus beaux paflages du Koran. 
La plus élevée des coupoles portait trois boules 
d or furmontées chacune d'une grenade du même 
métal. Quatre mille fept cents lampes brillaient tou- 
tes les nuits dans cette mofquée , où on brûlait tous 
les ans foixante livres de bois d'aloès & autant d'am- 
bre gris pour les parfums. 

Rien ne peut caufer plus de furprife que le pre- 
mier coup d'œil jeté dans l'intérieur de ce temple. 
Ceft un immenfe labyrinthe de colonnes de toutes 
les couleurs que les Arabes ont enlevées aux mo- 
numents romains. Malheureufement , elles n'étaient 
pas toutes de la même longueur : aux plus courtes, 
il a fallu donner des chapiteaux d'une hauteur dé- 
mefurée, lefquels gâtent la régularité & annoncent 
la mefquinerie, quand Tenfemble de l'édifice ré- 
veille l'idée de la plus grande fomptuofité. Le fom- 
met des colonnes, toutes à peu près du même 
module, fert de bafe à une rangée d'arcades à 
plein cintre qui fupportent le toit. Entre les janr\- 
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bages de ces arcades font inférés des arceaux dé- 
coupés à jour, quelquefois trèfles, mais le plus fou- 
vent circulaires. 

La chapelle appelée Zancarron, endroit où était 
dépofé le Koran , eft ornée de colonnes de mar- 
bre vert & d'autres de marbre rouge veiné de blanc. 
N eflayons pas de dire fa difpofition , d'expliquer 
comment fes élégants arceaux font jetés, comment 
ils s'entrecoupent : il eft des chofes qu'il ferait plus 
facile de préfenter à l'oeil par le deffm que de pein- 
dre à l'efprit par la defcription. 

Au milieu de cet édifice maurefque , on a con- 
ftruit un chœur remarquable par la hauteur de fon 
dôme, l'élégance & le fini des arcades; mais, il 
neft plus du même ftyle, &, malgré toutes fes 
beautés , on ne peut ne pas reconnaître qu'il s'har- 
monife mal avec le refte du monument. 

On peut dire que les Maures d'Efpagne fe font 
montrés, dans ce premier effai comme dans tous, 
médiocres architectes, mais excellents décorateurs. 
Les murs extérieurs de leurs monuments font en- 
tièrement plats. Rien ne vient interrompre la mo- 
notonie de la ligne droite; on n'y voit aucun re- 
lief, aucune corniche. Ils ne favent deffiner aucun 
profil. On en juge par l'extérieur de cette mof- 
quée, par la tour de Comarès, par l'entrée de 
l'Alhambra, la porte de la falle du Jugement, le 
portail du GénéralifFe & la Giralda elle-même, juf- 
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qu'au couronnement ajouté par les chrétiens^ tout 
y eft plat. Auffi, lorfque le temps ou la main de 
rhomme a lait difparaître ces revêtements de ftuc 
aux brillantes couleurs, cette broderie de légères 
arabefques dont les murs font incruftés, leurs con- 
ftruélions ne présentent plus à Tœil qu un lourd 
amas de murailles compofées de pierres.de taille 
ou de moellons, le plus fouvent de béton formé 
de ciment & de gros cailloux, qu'ils employaient 
par les mêmes procédés que nous employons le 
pifé. 

Dès le milieu du vin® fiècle {^yôô^, Juffef-al- 
Fahry créait de grandes lignes de communication 
à travers TAndaloufie, la Nouvelle-Caftille & les pro- 
vinces voifines, réunifiant ainfi les grandes villes 
brillantes & commerçantes de Tolède, de Mérida 
& de Tarragone. Cordoue était le centre : là ré- 
gnaient le luxe & Taiîlivilé. Au milieu de la ville & 
près du pont hardi jeté fur le Guadalquivir par Al- 
Zamah, au commencement du viii® fiècle, s'élevait 
la mofquée , digne , fous tous les rapports , de figu- 
rer à côté des conftruélions nombreufes qui or- 
naient cette capitale du croiflant. 

Pendant deux fiècles & demi , jufqu en Tan i ooo, 
date qui jeta la terreur en Europe, la façon de con- 
fl:ruire des architeéles arabes varia très peu. On ne 
trouve pas de différences vraiment fenfibles à noter 
entre Talcazar de Cordoue ou le pont reconftruit 
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par Haxem au x^ fiècle, & les bains de Murcie, dont 
Ibrahim Ifcandori jetait les fondements en 73 1 . 

Abdérame était tout puiffant, fes tréfors étaient 
immenfes. Les grandes fabriques de fes villes faifaient 
affluer Tor dans fes coffres, auflî ne faut-il pas se- 
tonner fi lui & fes fucceffeurs ont fait germer du fol 
de TEfpagne ces délicates & luxueufes conftrucftions 
dont nous admirons la grâce, la légèreté & la foli- 
dité. Il réparait les murailles de Séville en 843 , fon- 
dait des mofquées dans toutes les villes. De 880 à 
890, Haxem-ben-Abdo-y-Agiz & Suvar-ben-Ham- 
dun, marchèrent fur fes traces. Grenade, Ubéda, 
Jaën&Cadix s embellirent, & Tart faifait chaque jour 
de nouveaux pas. Abdérame II & fon fils Al-Haquem 
donnent à Tarchiteélure une impulfion plus grande 
encore. 

En 960 , ce dernier bâtit à Valence , à Grenade 
& à Murcie, ces aqueducs&ces canaux précieux d'ar- 
rofement , qui faifaient , de ces villes brûlées par le 
foleil de TAndaloufie, de frais jardins, & des végas 
qui les entourent, des terres dune fécondité fans 
exemple. Les mofquées s'élevaient auffi nombreufes 
que les palais & les maifons. Que ne pouvons-nous 
décrire celles de Tolède & celle, plus admirable en- 
core, des environs de Cordoue, à laquelle le fouve- 
rain donnait le nom de fon efclave favorite, Az-Zahra, 
ceft-à-dire fleur! Si lexagération des chroniqueurs 
& des poètes arabes n'eft pas allée trop loin dans les 
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defcriptions qu'ils ont biffées de ces œuvres de ca- 
price, rien n'égalerait aujourd'hui en magnificence 
ce palais & cette mofquée, œuvre d'Abdullah-ben- 
Yunas, fous la dire<îlion duquel travaillait toute une 
colonie d'ouvriers , appelés, à grands frais, de Bag- 
dad & de Conftantinople. Les colonnes , les portes 
de bronze venaient d'Afrique & de Rome. 

Malheureufement les luttes qui furvinrent bientôt 
entre les races arabes ennemies, furent impitoyables 
pour les merveilles de l'art. On brûla d'abord, on 
rafa enfuite au niveau du fol. Moins d'un fiècle avait 
vu s'élever & crouler ces éblouiffants édifices. En 
changeant de maîtres, Cordoue avait perdu la plu- 
part de fes monuments, & on chercherait vainement 
aujourd'hui la place & les vertiges du fomptueux 
Az-Zahra. 

Les Ommiades font remplacés par les Almoravi- 
desj ceux-ci cèdent leur place aux Almohades, qui fe 
concilient Taffeiîlion de leurs coreligionnaires par 
leur humeur pacifique & par leur amour de l'art. 

Sous ces derniers, l'architeélure arabefedépouille 
tout-à-fait des traditions byzantines qu'elle a con- 
fervées, bien qu'altérées confidérablement. Elle s'a- 
bandonne de plus en plus au luxe oriental qu'elle va 
étaler fur les rives du Jénil & du Douro, à l'Alhambra 
& au Généraliffe. C'eft le développement naturel de 
l'architeélure de l'école de Cordoue; c'eft l'architec- 
ture arabe pure. Les Ommiades n'avaient été & 
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n'avaient pu être qu^imitateursjles Almohades ont été 
créateurs. Sous eux, Tart arabe acquiert une réelle 
originalité; les monuments qu'ils élèvent, ont un ca- 
ra<îlère qui leur eft propre. Les ornements font plus 
compliqués qu a Tépoque antérieure. On trouve déjà 
les ftucs mis en œuvre , dans le fplendide Alhambra 
de Grenade. Les chapiteaux , tout en gardant leur 
ancienne forme, font bien plus élégants & d'une exé- 
cution plus parfaite. Qu on jette les yeux fur les co- 
lonnes qui ornent les fenêtres de la Giralda, & on 
jugera du chemin que Tart a parcouru. Les briques 
émaillées de diverfes couleurs ;>produifent une forte 
de mofaïquefemblable aux ornements ufi tés en Perfe. 
Le ftuc fe moule en relief ; les infcriptions arabes cou- 
rent le long des murs & des arcades, & fe mêlent aux 
figures capricieufes. 

Aux arcs afFeélant la forme d'un fer-à-cheval, fe 
joignent les ogives prolongées à leurs extrémités, 
comme on le voit à la porte du Soleil à Tolède. 
Cet ufage de logive devient général ; la variété s'en 
accroît. 

La principale, la grande innovation d'alors, c'eft la 
conftrucftion des voûtes imitant les ftalaélites. C'eft, 
à partir de ce moment, un des caraélères diftinélifs 
du ftyle arabe. 

L'architeéle de l'alcazar de Séville en donne le 
premier l'exemple; mais, ces ftalaélites font moins 
en relief que celles de l'Alhambra. Il faut rapporter 
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à cette période la chapelle de Villaviciofa à Cordoue, 
la porte du Soleil à Tolède, les reftes de l'antique 
mofquée à la cathédrale de Séville^ & la cour des 
Orangers, Tatiode los Naranjos ^ promenade em- 
baumée que protègent de leur ombre les hautes 
murailles de la fplendide cathédrale. 

Nous ne fommes encore qu a la fin du xi® fiècle. 
De cette époque datent leglife du Corpus Chrijii de 
Ségovie, de Santiago à Tolède, les bains de la Cava, 
larcd entrée de Sainte-Marie à Burgos, & laGiralda. 

Cette Giralda, qu on aperçoit de loin en remon- 
tant le finueuxGuadalquivir, fut élevée, au x 1 1® fiècle, 
par Al-Gever. Elle était primitivement couronnée 
de quatre grands globes de bronze. Larchiteéle 
Fernand Ruiz y ajouta plufieurs parties en i^6S. 
La pierre & la brique entrent dans fa conftructionj 
de véritables & délicates dentelles couvrent les mu- 
railles percées de fenêtres dans le ftyle arabe. On 
peut monter à cheval jufqu'au fommet, au moyen 
de trente-cinq rampes difpofées avec art & fuppor- 
tées par des voûtes maffîves. Une plate-forme, où 
fe balancent de nombreufes cloches, jetant leur ap- 
pel au vent, termine cette tour étrange, dont lelé- 
vation eft de cent foixante-quatre pieds. 

A la même époque, Grenade rivalifait d'opulence 
avec Séville & Cordoue, & Tolède, foumife à Al- 
phonfe VI, Vembelliflait à fon tour. Parmi les prin- 
cipaux monuments de ce temps, on doit placer le 
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palais bâti, en 1 136, par Mohamed -ben-Saïdj la 
chapelle qui s'érigeait à Sëville, en 1 1 72, fous Yufuf, 
& la mofquée qu éleva en 1 1 96 Yacub^al-Manfor. 
Amiro-y-Muménin bâtiffait les murs&le château de 
Talavéra-de-la-Reina. Tolède pouvait auffi montrer 
fa mofquée. 

Arrive le xiiP fiècle, & le progrès fe fait fentir da- 
vantage. L'archîte<^ure arabe apparaît dans toute fa 
beauté: élégance exquifedesformes, fini précieuxdes 
détails. Rien de charmant comme ces conftru<^ions, 
divins caprices qu'un fouffle femble devoir détruire 
& qui ont réfifté aux fiècles & aux efforts des hom- 
mes. Les broderies des murs fe colorent; Tor, le bleu 
& le vermillon éblouiifent & enchantent le regard. 
Les carreaux de faïence couvrent le fol & les murs 
jufqu a une certaine hauteur. Les colonnesde marbre 
blanc font dune incomparable légèreté. Les arcs, 
les archivoltes , les murailles, tout eft couvert de ca- 
pricieux deffîns creufés dans le ftuc. 

Les arcs ne repofent pas toujours fur les chapi- 
teaux des colonnes,.&dans les édifices où Ton a élevé 
deux étages d'arcades, les colonnes fupérieures ne 
s'appuient pas fur les colonnes correfpondantes infé- 
rieures. 

Les voûtes arabes , au xiii^ fiècle , font de deux 
efpèces: ou hémifphériques, ou en forme de pom- 
mes de pin. Comme à l'époque précédente, elles 
repréfentent des ftalaftites&furprennent par Téton- 
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nante habileté de Texécution. Le falon des Ambaf- 
fadeurs à Talcazar de Séville, les galeries au fond 
de la cour des Lions, la falle des Abencerages, celle 
des Infantes & celle des Deux-Sœurs à TAlhambra, 
dont on ne peut trop admirer la voûte, font de pro- 
digieufes créations. Quelquefois les voûtes , comme 
on le remarque dans les deux galeries du nord & 
du fud qui communiquent avec la cour du baffîn, 
à TAlhambra, font remplacées par des lambris. Dans 
ce genre, rien de plus éclatant que lalcazar de Sé- 
govie & de Saint-Antoine-le-Royal, dans la même 
ville. 

Les monuments arabes de cette époque fi bril- 
lante font nombreux & célèbres. A ceux dont nous 
venons de parler & qui portent l'empreinte d'une 
fi rare perfeélion, ajoutons la fynagogue de To- 
lède de 1 364; la porte du Soleil, un arc du palais 
de donPèdre, Téglifede Sainte-Léocadie, le temple 
de Saint-Michel de Guadalajarra , les chapelles de 
Saint-Sauveur, de Saint-Jacques dans le monaftère 
de Las Huelgas de Burgos, enfin la maifon de la 
Monnaie & le GénéralifFe à Grenade. Mentionnons 
encore , comme dignes de l'attention de l'archéolo- 
gue & de l'amateur de l'art maurefque, les refl:es de 
la Aljaféria à Sarragofle, l'églife de l'Hôpital du Roi 
àBurgos, la tour de Sainte-Marie de lUefcas, la maifon 
de Pilate à Séville. Les reftes précieux qui couvrent 
en quelque forte le fol hifpanique prouvent que les 
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monuments que le temps nous aconfervés, ne font 
qu une faible partie de ceux dont Topulence des prin- 
ces maures avait inondé la Péninfule. 

Une réflexion qui fe préfente à Tefprit en vifitant 
les œuvres de Tart maurefque, c'eft Tabfence, chez 
les architectes, de toute idée élevée. L'art arabe fol- 
licite les fens; il eft créé tout exprès pour fatisfaire 
les jouiflances matérielles, pouf aider même à la pro- 
pagation d'une religion qui admet comme légitimes 
les paffîons de Thomme, au lieu de tenter de les 
dompter i mais, il ne dit rien à Tâme. Lart gothi- 
que fait élever les regards pour chercher la divi- 
nité j il fait fonger à une autre demeure meilleure. 
L art maurefque rabaifle lefprit & le fixe ici-bas; il 
ne drefle pas dans les airs ces flèches aiguës qui fem- 
blent, comme Ta dit un poète, montrer le ciel du 
doigt; il ne pofe pas fur le fol ces mafles énormes 
qui épouvantent; il ne s'occupe pas de la grandeur 
de l'œuvre; il cherche avant tout la grâce, la beauté, 
l'élégance des détails. 

L'artifte chrétien du moyen-âge, dit M. Mont- 
laur, à qui nous empruntons la plupart de nos ob- 
fervations, entafle les blocs de pierre les uns fur les 
autres, pour placer enfuite fur ces alïîfes, inébran- 
lables comme les flancs de la montagne d'où il les 
a tirées, les voûtes hardies de fa cathédrale. L'artifte 
mufulman, lui, a des procédés étranges; il emploie 
des matériaux qui femblent devoir refufer la durée 

8 
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à fon travail. Les murs des édifices maurefques tie 
font, en effet, qu'un mélange de terre, de briques 
& de petites pierres; leur exceffive épaifleur & la 
bonté du ciment ont pu feules leur donner la foli- 
dité qui les a maintenues debout à travers les onze 
fiècles de leur exiftence. 

L architeélure arabe avait atteint tout fon éclat ; 
elle déclina bientôt avec la puiflance des émirs. Elle 
avait cependant parcouru fept fiècles, laifle dans le 
monde des traces ineffaçables & couvert TEfpagne 
de monuments qui, encore aujourd'hui, bien que 
mutilés, font l'admiration de l'artifiie & éclairent l'ef- 
prit de l'archéologue & de l'hifiiorien. L'art arabe 
a vécu, il a brillé, il eft tombé; c'eft le fort des cho- 
fes de ce monde : l'une finit, l'autre commence. 





CHAPITRE XVIII. 



cArchite&ure ogivale. 




A période architeélurale que Ton défîgne 
fous le nom d'ârchiteélure ogivale, a produit 
en Europe d'étonnants chefs -d œuvre. On admire 
& on admirera toujours les grandiofes cathédrales 
d'Allemagne, de France, élevées d'après les prin- 
cipes du nouveau genre d'architeélure. En Efpagne, 
quatre grands monuments,pour la monographie des- 
quels il faudrait plufîeurs volumes, montrent quel 
développement prodigieux cette architecture avait 
atteint dans la Péninfule. Ce font les cathédrales de 
Tolède, de Séville, de Léon & de Burgos. 

L'architeélure ogivale régnait déjà en Allemagne 
& en France, lorfqu'elle pénétra en Efpagne. La croi- 
fade prêchée par le pape Innocent III contre les 
Maures aida beaucoup à cette conquête artiftique. 
Un grand nombre de chevaliers français & allemands 
conduits par le comte Robert à Tarragone, par Jaime 
d'Aragon à Valence, étaient fuivis par des artiftes 
qui s'étaient attachés à ces nobles & chevalerefques 
aventuriers; ils avaient hâte d'appliquer les nouvelles 
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doéirines. Auffi les cathédrales d'Avila & de Cuença, 
commencées, la première en 1 09 1 , la féconde fous 
Alphonfe VIII, dans le goût byzantin, font termi- 
nées fuivant les règles de larchiteélure ogivale au 
commencement du xiii® fiècle. 

Déjà, nous l'avons fait remarquer, vers la fin du 
XI i*" fiècle, logive commençait à remplacer Tare cir- 
culaire. Cette modification fe remarque dans la col- 
légiale de Toro, dans les cathédrales de Salamanque 
& de Zamora ; le progrès dans Tart fe fait fentir par- 
tout, à cette époque. Il n'y a pas que le goût chré- 
tien qui fe transforme : le ftyle arabe fuit le même 
exemple. Ainfi, pendant que les cathédrales de Bur- 
gos, de Tolède & de Séville fe dépouillent des rè- 
gles des doélrines byzantines, dans les mofquées & 
les alcazars de Séville & de Grenade, on oubliait la 
févérité architecturale du temps des Ommiades,les 
formes importées de Confl:antinople, pour adopter 
les merveilleufes broderies , les légères galeries & 
les ftalaélites. L'efprit du fiècle, efprit de rénovation 
& de recherches, qui opérait cette transformation 
fimultanée dans deux écoles oppofées, avait fait ac- 
cueillir avec empreflement le ftyle venu de l'autre 
côté des Pyrénées. A Tolède & à Burgos fe déroule 
dans toute fa grandeur le nouveau fyftème de con- 
ftruélion. L'arc ogival, qui n'entrait auparavant dans 
les édifices que comme fimple accident, eft défor- 
mais l'élément fondamental de la nouvelle école. 
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Geft le principe générateur auquel font fubordon- 
nées toutes les parties : les arcades, les fenêtres, Tédi- 
fice entier. Les piliers grandiflent; les nefe s'élèvent ; 
tous les membres du monument montent & s'allon- 
gent. Le fyftème des lignes horizontales eft remplacé 
par celui des lignes verticales j il ne refte rien des 
anciennes traditions. On remplace les murs pleins 
par des piliers, fur lefquels fe placent les points d'ap- 
pui ; mais, pour obéir aux lois de l'équilibre, on eft 
forcé de recourir aux contreforts & aux arcs-bou- 
tants,qui, lourds & maffife d'abord, fe convertiffent 
enfuite en un majeftueux ornement. Dans cette ar- 
chitefture, qui partout remplace l'architefture du 
x^ & du XI ^ fîècle, le point d'appui principal eft hors de 
l'édifice. Les voûtes paraiflent comme fufpendues 
en l'air; mais, quelle magique légèreté! quelle gran- 
diofe élégance! Grâce à cet étonnant fyftème de 
réfiftance, foutenus de diftance en diftance par des 
contreforts qui naiflent & qui montent avec le pilier 
qu'ils étaient & dont ils femblent ne point faire par- 
tie, les murs ne fupportent aucun poids; on peut, 
fans crainte, les percer de larges & hautes fenêtres, 
& amener des flots de lumière dans les nefs, éton- 
nées d'être couvertes d'un ciel de pierre & fixées 
par des murailles fans rien perdre de l'éclat du grand 
jour. 

Le règne de l'art ogival comprend une période 
de trois fiècles. Pendant le premier fiècle, le xiii* , 
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il fe montre très fobre d'ornements; il les repoufle 
même : il eft févère & fîmple; on peut cependant 
encore noter çà & là quelques reftes du goût byzan- 
tin. Au XI v^ (îècle, fon élégance augmente; mais il 
perd de fa pureté. A Tépoque fuivante, furtout dans 
la féconde moitié du xv^ fiècle, abufant de fes ref- 
fources infinies, il altère fon type primitif: fa déca- 
dence a déjà commencé, c'eft en vain qu'il s efforce 
de la cacher par le luxe & leclat de fon ornemen- 
tation. 

Au début du xiii^ fîècle, il n'eft pas rare deren- 
contrer les deux ftyles, ogival & byzantin, dans les 
mêmes édifices. On les trouve à Saint-Jean-d'A- 
vila, élevé fous Alphonfe-le-Sage , à la façade de 
la cathédrale de Tarragone, au monaftère de Vé- 
ruéla, à la cathédrale de Badajos, à l'églife de 
Sainte-Marie de Cervera, qui fortirent des mains 
des artiftes au moment où la nouvelle architecture 
commençait à être appliquée dans la Péninfule. Le 
plan eft toujours le même : la croix latine , l'abfide 
femi-circulaire ou polygonale, les trois nefe & le 
tranflept fouvent couronné d'une coupole , les bal- 
cons au-deflus des galeries latérales, la façade avec 
trois portails répondant aux trois nefs, de lourds 
arcs-boutants , de larges & fplendides rofaces, de 
nombreufes ftatues aux flancs des portes : tel eft 
ordinairement l'enfemble des cathédrales. Les pro- 
portions font néanmoins mieux confervées; les édi- 
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fices font devenus des mafles prodigieufes , mais 
avec des règles juftes & convenables. La cathédrale 
de Cuença a plus de trois cents pieds de long & 
cent quatre-vingts de large; celle de Léon en a trois 
cent huit; celle de Burgos, à peu près autant; celle 
de Tolède a quatre cent quatre pieds de long fur 
deux cent quatre de large. Mais, toutes ces dimen- 
fions coloflales ne nuifent point à l'enfemble de Té- 
difîce; au contraire, elles lui donnent un afpeél de 
grandeur que n'avaient jamais eu les œuvres de l'art 
byzantin. 

Indiquons, pour l'étude des artiftes, les monu- 
ments dans lefquels fe rencontrent les fignes de Far- 
chiteélure ogivale pendant fa première phafe : les 
parties anciennes de la cathédrale de Léon , com- 
mencée en 1 199; la cathédrale de Burgos, dont 
faint Ferdinand & l'évêque don Mauricio jetèrent les 
fondations en 1 22 1 ; la façade del Nino à la cathé- 
drale de Tolède, commencée en i 226, par l'archi- 
teéle don Rodrigue; la plus grande partie de la 
cathédrale d'Avila, prefque entièrement élevée au 
XIII® fîècle; la cathédrale de Cuença, fondée par 
Alphonfê VIII; la façade principale de la cathédrale 
de Tarragone , avec fa grande porte d'entrée & fa 
belle roface; lare de Sainte-Marie à Burgos; l'églife 
du couvent de Sainte-Claire, dans la même ville, 
probablement bâtie en 1 2 1 8 , & compofée de trois 
nefs; la cathédrale de Ségorbe, d'une févère phy- 



I20 DE L'ART 

fionomie, malgré de fâcheufes transformations; la 
cathédrale de Coria, celle de Badajos, fondée fous 
le règne d'Alphonfe X; Téglife de Notre-Dame-del- 
Carmen, à Barcelonne, qui date de i 287; plufîeurs 
portions de la cathédrale de Valence, commencée 
en 1 262, mais qui appartiennent principalement aux 
deux fîècles fuivants; enfin, 1 eglife de Sainte-Marie 
de Cervera. Voilà les principales œuvres de Fart 
ogival dans le xiii^ fiècle. 

Mais, pendant cette période, Tinfpiration & la 
foi avaient fait prendre à cet art tout fon eflbr en 
Allemagne & en France. Le xiv® fiècle arrive, & Tart 
ogival efl: dans tout fon éclat & dans fon heure la 
plus brillante. En France, on élève la cathédrale de 
Reims; à Rouen, celle de Saint-Ouen; & les nefs 
des cathédrales d*Auxerre, de Toul & de Saint-Jac- 
ques de Dieppe s'élèvent en même temps. Uécho 
de conftruélions pareilles ne pouvait refter fans re- 
tentiflement en Efpagne ; la ferveur artiftique conti- 
nue & s'augmente encore ; chacun veut y contribuer 
dune partie de fes biens, & les reflburces particu- 
lières fe joignent aux libéralités royales. 

Dans les cathédrales, on ajoute des chapelles le 
long des nefs latérales; les abfides font plus vaftes; 
l'exécution efl: toujours plus favante; les contreforts 
fe diffimulent habilement fous les ornements qui leur 
font donnés; les colonnes font minces, fveltes, élan- 
cées, & fe groupent avec art- Les chapiteaux portent 
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deux rangs de feuilles imitant la vigne, le figuier, 
les diverfes plantes du pays. On y ajoute la repré- 
fentation d'animaux étrangers. Les rofaces s'élar- 
giflent & font deffinées avec une grâce exquife. 
Voilà les caraélères qui marquent, qui précifent la 
féconde, époque de Tart ogival & qui indiquent un 
progrès réel. Les édifices qui appartiennent à cette 
période brillante font les cathédrales de Pampelune, 
de Sarragofle, de Valence, la tour de Saint-Félix, 
Téglife du monaftère de Valdebrun, fondée par Vio- * 
lante d'Aragon, en 1 3 98 ; la cathédrale de Tortofe, 
avec fes nefs élégantes, commencée en i 3 47 ; le cloî- 
tre de celle de Vich, conftruit de 1318a 1 340 j la 
cathédrale de Pampelune, bâtie en i 3 90, qui eft, mal- 
gré fa fimplicité, une des meilleures oeuvres de don 
Ventura Rodriguez; celle de Palencia, commencée 
en 1 3 2 1 ; celle de Murcie, finie en 1 462. N'oublions 
pas la Seu de Sarragofle, prefque finie en i 3 j'o, la 
cathédrale d'Oviédo, de 1388, avec un portique 
revêtu de remarquables fculptures, & fa tour, à la- 
quelle les ouvriers mettaient la dernière main dans 
les preniières années du xvi® fiècle : peu d'églifesen 
Efpagne ont un plus beau caraélère; enfin, celle de 
Saint-Barthélémy de Logrono , que défigne à l'at- 
tention fon curieux portail. 

Dès le début du xv® fiècle, grâce aux progrès de 
la civilifation, le goût de l'architeélure fe répand de 
plus en plus, & il ferait facile de drefler une longue 
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lifte des rois , des princes & des ricof ornes qui 
fondent des églifes, des monaftères & des palais. 
En 140 y, Henri III bâtit le palais de Murcie; peu 
après, don Juan II relève Talcazar de Ségoviei on 
lui doit auffî le château de Miraflorès & la reftaura- 
tion du couvent de Santa-Clara, à Toro. Dans le 
même temps, don Carlos III de Navarre (1419) 
bâtiflait le fameux palais de Tafalla. Par fes ordres, 
Lopez-y-Andreo exécutait d autres conftruélions à 
Tudéla; Alphonfe V d'Aragon donnait à Sarragoffe fa 
mairie {cafa de diputacion)^ commencée en 1457, 
• puis le couvent de Saint-Dominique à Valence. La 
reine dona Maria, fa femme, faifait élever la collégiale 
de Daroca. Aucun fouverain efpagnol ne protégea 
autant les arts que Ferdinand & Ifabelle : on leur 
doit l'hôpital de Santiago, le couvent de Santa-Crux 
de Ségovie , celui de Saint-Thomas d'Avila , celui 
de Saint-Jean-des-Rois à Tolède , & le couvent de 
Santa-Engracia à Sarragoffe. 

Tous les grands veulent imiter les princes : Diego 
Urtado de Mendoza, archevêque de Séville, don 
Alonzo de Zuniga, Inigo Lopez de Mendoza; ce 
dernier jette les premières affîfes de Thôpital de 
Buitrago ; don Juan Pacheco , marquis de Villana , 
conftruit à fes dépens, en 1472, le monaftère del 
Perral; l'infant don Martin d'Aragon élève la char- 
treufe de Ségorbe; le connétable de Valefco con- 
ftruit la fomptueufe chapelle, à Burgos, devant la- 
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quelle le voyageur s'arrête longtemps & admire; 
don Luis de Acuna, évêque de cette Eglife, feit 
bâtir la chapelle de la Conception. 

L art architeélural eft alors dans tout fon éclat ; 
mais cette pompe, ce luxe écrafant de détails cachent 
un germe de mort; bientôt arrive la décadence du 
flyle ogival. La forme pure, le caraélère primitif fe 
perdent noyés dans les flots d ornements. Les prin- 
cipes qui ont donné naiflance à lart ogival & qui 
Font foutenu & développé, font complètement ou- 
bliés & méconnus. Cet oubli des règles premières, 
ces nouvelles tendances qui feront une caufe de dé- 
cadence, font furtout vifîbles à Téglife du monaftère 
de Saint-Jean à Burgos , dans la falle capitulaire du 
couvent de Saint-Dominique à Valence. 

L unité fe perd infenfiblement, & l'on feit, bizarre 
amalgame, écleftifme funefte, un emploi fimultané 
des divers fyftèmes qui ont tour à tour prévalu aux 
époques précédentes. Cependant, quelle grâce, 
quelle aérienne légèreté, & comment ne pas ad- 
mirer la hardiefle de Fartifte qui a découpé à jour 
les deux tours de la cathédrale de Burgos! On 
conferve encore les piliers en forme de faifceau du 
XI v'' fîècle, mais à côté s'en élèvent de toutes formes. 
Les chapiteaux, admirablement travaillés, fe com- 
pofent de feuilles de chêne, de vigne & de char- 
don fauvage. Les rofaces font très délicates & très 
compliquées, bien qu'elles s'éloignent peu de celles 
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de l'époque précédente, comme on peut s'en ren- 
dre compte dans la cathédrale d'Oviédo, dans Saint* 
Paul de Valladolid. Ceft le règne du ftyle flam- 
boyant j Tarchiteélure gothique fe meurt, mais, en 
mourant, elle laifle aux fiècles à venir d'impérifla- 
bles fouvenirs; recommandés à l'admiration & à 
l'imitation de tous les artiftes. Elle va faire place à 
un nouveau ftyle, celui de la Renaiflance, qui, ap- 
porté d'Italie, ce grand foyer de l'art , fe répand dans 
toute l'Europe. Quelques hommes luttent cepen- 
dant encore au nom de la tradition & des anciennes 
croyances qui ont enfanté les œuvres de trois fiècles, 
mais leurs effx>rts font vains. Alonzo Rodriguez & 
Antoine Egas, en élevant la cathédrale de Salaman- 
que, en 1^13; Juan Gil de Hontanon, en traçant 
le plan de celle de Ségovie , en 1^22, s*effx)rcent 
de demeurer fidèles aux principes de l'art ogival. 
A Séville , on perfifte , pendant le premier tiers du 
xvi*" fiècle, à fuivre le plan primitif, mais ce font là 
des proteftations inutiles de la tradition contre l'ef- 
prit d'examen, de la foi contre l'incrédulité, & les 
dernières pulfations d'un ftyle qui fe meurt étouffé 
par la licence. Les novateurs font à l'œuvre ; de tou- 
tes parts les idées nouvelles fe font jour, &, du mé- 
lange desdiverfes écoles qui exiftaient alors, devait 
fortir la Renaiflance. Elle paraît, & fes premiers pas, 
quoique timides encore, font marqués dans plufieurs 
monuments du xvi^ fiècle , où les deux caraiftères 
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darchiteélure font confondus, produifant des phé- 
nomènes qui n exiftent pas ailleurs. La riche cathé- 
drale de Léon préfente ce fingulier contrafte : il 
choque les règles de l'art, mais il plaît par fa fin- 
gularité même & par fes piquants effets. 

Arrêtons - nous un moment en face de cette 
grande époque, devant la Renaiflance, qui a changé 
la face du monde , qui a fait dans l'art une révolu- 
tion complète. Jufqu'ici, nous n avons vu en Efpagne 
que des architeéles. Il y a cependant longtemps que 
l'influence du croiiTant a difparu, & nous venons de 
voir la flatuaire prêter fon utile concours à l'archi- 
teélure pour embellir, pour orner, pour achever 
même les façades des cathédrales, produire les or- 
nements délicats des rétables, des flalles, des chai- 
res épifcopales, creufer les chapiteaux des colonnes. 
La ftatuaire était donc alors , dans la Péninfule , au 
niveau de Tarchiteélure, &, au dire de plufieurs au- 
teurs, les fculpteurs efpagnols comptaient parmi eujc 
de grands artifles , adoptant le fini & l'extrême dé- 
tail, drapant avec exactitude & defTmant avec cor- 
reélion. 

Dans un tel mouvement de l'art , la peinture ne 
pouvait refier en arrière j elle devait marcher de 
pair avec la flatuaire & l'architeélure. Tout porte à 
croire qu^elle n'était pas inconnue en Efpagne dès 
les premières années du xiipfiècle. En i 291 , Efle- 
ban Rodrigue efl porté fur la lifle civile du roi San- 
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che IV, à titre de peintre de la cour, &, quoique 
les œuvres de cet artifte ne foient pas arrivées juf- 
qu'à nous , il eft à préfumer qu elles étaient dignes 
de la faveur dont jouiffait leur auteur. En i ^82, au 
mois de mars, Céfîles (Jean) s'engageait à peindre 
rhiftoire des douze apôtres & quelques ornements, 
pour la fomme de trois cents florins d'Aragon; 
Ferran Gonzalès, habile graveur fur bois, mourait 
en 1599. De 1446 à ifoi, Rincon (Antonio), 
qu'on regarde comme le fondateur de l'école efpa- 
gnole, recevait les bienfaits de Ferdinand-le-Ca- 
tholique; il eft le premier peintre efpagnol qui ait 
abandonné le caraélère gothique & qui ait donné 
de la rondeur & de la grâce au defîîn. Vers la fin 
. du xv^ fiècle , Gallegos (Ferdinand), que l'on croit 
élève de Berruguète, imitait fi bien le genre & le 
fini de fon maître , qu'on ne pouvait difcerner les 
œuvres de l'un de celles de l'autre, Salamanque pos- 
sède, de ce peintre, une Sainte Vierge avec l'En- 
fant Jéfus, entourés de faint André & de faintChrif- 
tophe, véritable chef-d'œuvre; un Saint Michel, un 
Saint Antoine, une Epiphanie. Imitateur habile d'Al- 
bert Durer, fes œuvres fe font remarquer par un 
deffin correél, une compofition fage, un beau co- 
loris & des figures bien pofées. 

Mais n'anticipons pas; nous voici arrivés à la 
deuxième époque de l'hiftoire politique d'Efpagne, 
au règne de Ferdinand & d'Ifabelle. Nous repren- 
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cirons, à peu près règne par règne, Thiftoire des 
beaux-arts, car ils n'ont marché, dans la Péninfule 
comme ailleurs, qu'à mefure que les princes & les 
événements politiques leur ouvraient une route large 
& facile. 

Avant de quitter le flyle ogival, pour nous oc- 
cuper bientôt de la Renaiflance, qu'il nous foit per- 
mis de préfenter une obfervation qui n'a échappé 
à aucun archéologue, & que nous fuggère le judi- 
cieux coup d'oeil de l'abbé Pafcal fur l'art chrétien. 

L'art architeélural , qu'on eft convenu d'appeler 
gothique, a étendu fon influence prefque en même 
temps fur toute l'Europe. L'état de fplendeur & 
d'opulence où fe trouvait alors le chriftianifme, lui 
permit de donner à fes temples plus de grandeur 
& plus de majefté. Auffî, ce ftyle, que favorifait 
l'élan religieux, a-t-il fait des progrès rapides dans 
tout le domaine de la chrétienté. 

Cependant, il eft à remarquer qu'il ne s'eft pas 
développé partout avec les mêmes caraélères, & 
qu'il eft facile de diftinguer le gothique français du 
gothique allemand, efpagnol ou anglais. En Alle- 
magne, & dans toutes les régions qui approchent du 
Nord , il eft plus chargé d'ornements qu'en France 
& en Angleterre, où la pureté & la fimplicité des 
lignes font fa plus grande beauté. En Efpagne, il tient 
du gigantefque, & il y eft tellement chargé d'orne- 
ments & de détails, que le fpeélateur, ébloui, ne 
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fonge plus au caraélère du monument, fe figurant 
voir un nouvel ordre d'architeélure propre à TEf- 
pagne feule. La Péninfule, du refte, avait tout pour 
cela. Uarchitecftufe arabe Tavait dotée d'ornements 
d'un fini achevé; il ne s'agiflait donc plus que de 
faire pafler dans la pierre les détails d'ornementation 
que portait le ftuc. Auffî, les architectes péninfu- 
laires n ont-ils pas manqué d'ajouter à leur œuvre 
ces délicates découpures, ces pyramides dentelées, 
ces clochetons percés à jour, qui font de leurs cathé- 
drales de véritables objets dignes d'admiration , & 
l'on peut dire que leurs ornements de cette épo- 
que feraient le nec plus ultra de l'art, fi le bon goût 
réfidait dans la multiplicité des ornements & des 
détails. Nous ne le penfons pas; nous croyons, au 
contraire, qu'un monument qui ne porte que le ca- 
ractère que lui imprime fon ftyle, efl: bien plus beau, 
bien plus élégant que celui qui emprunte à des or- 
dres étrangers des décorations qu'il ne comporte pas. 
Les architectes efpagnols ont donc montré beaucoup 
de fcience & d'habileté en élevant les tours de leurs 
cathédrales, mais ils ont manqué de goût; il n'y a, 
du refl:e, en cela, rien d'étonnant. Les Efpagnols 
avaient fous les yeux les monuments maurefques, 
qui n'étaient riches qu'en ornements; ils ont marché 
d'après ce modèle, ne penfant pas dénaturer un ftyle 
en cherchant à l'embellir. Que de fois , depuis , on 
eft tombé ailleurs dans la même erreur! 




CHAPITRE XIX. 



Suite de la monarchie chrétienne, 



DEUXIEME EPOQUE 




E règne de Ferdinand-le-Catholique, vain- 
queur des Maures, dont la puiflance eft à 
jamais anéantie par la prife de Grenade, fert de 
tranfition de la première à la deuxième époque de 
Thiftoire de la monarchie chrétienne d'Efpagne, & 
de bafe à la grandeur que va atteindre cette mo- 
narchie, fous quelques-uns des fucceffeurs de l'époux 
d'Ifabelle. 

Ferdinand & Ifabelle n avaient eu pour fruit de 
leur union qu'une fille nommée Jeanne, qui fut 
donnée en mariage à Tarchiduc Philippe, fils de 
l'empereur Maximilien d'Autriche. L'archiduc, fur- 
nommé le Beau, plus ambitieux qu'amoureux, aban- 
donna bientôt l'infortunée Jeanne, dont la raifon 
fut vivement altérée de ce délaiflement. 
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Ferdinand & Ifabelle , trompés dans leur aiFec- 
tion, changent leurs difpofîtions & font tout ce qu ils 
peuvent pour empêcher Philippe d'exercer la puif- 
fance royale. Les grands d'Efpagne, irrités contre 
Ferdinand , qui avait reftreint leurs droits & leurs 
privilèges, fe rangent du parti de Philippe, le dé- 
clarent régent pendant la démence de Jeanne & 
jufqu'à la majorité de fon fils don Carlos, qu ils pro- 
clament prince des Afturies. 

Philippe, maître du fort de FEfpagne, la traite en 
pays conquis, & il fe livre lui-même aux plaifirs de 
la débauche avec un tel excès, que fon tombeau 
souvre avant la majorité de fon fils. 

A fa mort , la nation efpagnole fe divife en deux 
partis : lun veut pour régent Tempereur d'Autri- 
che, tuteur du jeune prince, l'autre veut Ferdinand- 
le-Catholique , fon grand-père , encore vivant. Ce 
dernier parti l'emporte, grâce aux efforts du car- 
dinal Ximénès, & le libérateur de l'Efpagne eft de 
nouveau mis à la tête de fes deftinées. 

Ferdinand fe hâte de réparer les maux que l'in- 
conduite de fon gendre avait occafionnés, &, aidé 
de fon fidèle miniftre, qu'on peut furnommer le Ri- 
chelieu de l'Efpagne, il ajoute à fes Etats Oran, en 
Afrique, & la Navarre, qu'Albret, fon fouverain, ne 
fait ni défendre ni reconquérir. Tant de grandeur 
& de puiflance en Europe, à laquelle ajoutait encore 
la découverte du Nouveau-Monde, plongeaient Fer- 



EN ESPAGNE. 131 

dinand dans la triftefle, quand il penfait que tout 
cela ferait Théritage d'un petit-fils qu'il avait pris en 
averfion. La penfée de l'en déshériter lui fit ap- 
peler dans fon lit Germaine de Foix, à la place 
d'Ifabelle, morte depuis le mariage de Jeanne j mais 
ce fécond hyménée accéléra fa fin , & fon petit-fils 
don Carlos hérita , fans obftacle , de fes Etats & de 
ceux d'Ifabelle, 

Le règne de Ferdinand compterait au nombre 
des plus beaux d'Efpagne, fi les cruautés de l'Inqui- 
fition, la perfécution des Juifs, l'expulfion des Mau- 
res, l'ingratitude dont il paya Gonzalve de Cordoue, 
qui lui avait donné la couronne de Naples, & le 
mépris quil témoigna à Chriftophe Colomb, qui 
avait mis l'Amérique à fes pieds, & à fa difpofition 
des tréfors immenfes , ne faifaient retomber fur ce 
prince un blâme que ne peut eiFacer le fouvenir de 
fes grandes & belles avions. 

Nous avons déjà fait remarquer que Ferdinand 
& Ifabelle aimèrent les arts & les protégèrent. Les 
monuments que l'Efpagne doit à leur générofité & 
les faveurs dont fut comblé Rincon, gentilhomme 
& peintre de la chambre du roi, dépofent du cas 
que faifaient ce prince caftillan & fa noble époufe , 
des artiftes & des beaux-arts, au développement 
defquels les empêchèrent fans doute de contribuer 
les chagrins domeftiques qui empoifonnèrent les 
dernières années de leur exiftence. Il eft préfumable 
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qjue, débarrafle déformais de la préfence des Mau- 
res dans la Péninfule , & avec les reffources qu al- 
lait produire à la caifle royale la poffeflîon du Nou- 
veau-Monde, Tart aurait reçu de Ferdinand, une 
impulfion proportionnée aux befoins de Tépoque. 
Son titre de Catholique lui faifait un devoir de ne 
rien négliger pour élever en l'honneur de fon Dieu 
des temples dignes de rivalifer avec ceux que les 
Arabes avaient laifles en l'honneur de Mahomet, & 
qu'on fe contenta d'approprier aux befoins du culte 
du Chrift. 





CHAPITRE XX. 



Croquis hiftorique . 



MAISON D'AUTRICHE. 




CHg41{LES /'S CHc4T{LES'QUI!^T, 

la mort de Ferdinand , fa fille Jeanne vivait 
encore, & Théritier du trône étant en Alle- 
magne, une régence, compofée du cardinal Ximé- 
nès &de larchevêque deSarragoffe, avait été formée 
par le régent décédé. 

A la nouvelle de la mort de fon grand -père, 
Charles veut prendre en main les rênes de l'Etat. 
Il commence par arracher à Ximénès le titre de pre- 
mier miniftre qu'il donne à Adrien d'Utrecht. Ce 
changement de fouverain amène le changement du 
perfonnel des premiers emplois, qui font confiés à 
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des Flamands, & la jaloufîe des feigneurs efpagnols 
les porte bientôt à exprimer tout haut leur mécon- 
tentement. Le roi n'en tient aucun compte. Il fe hâte 
de faire fon entrée en Efpagne & débarque à Villa- 
viciofa, un des ports des Afturies. A fon entrée, il 
trouve les cortès du royaume peu difpofés en fa 
faveur. Ce qui met le comble à leur mécontente- 
ment, ceft l'acceptation que fait Charles du titre 
d empereur d'Allemagne, que vient de lui donner la 
diète de l'Empire. 

Cependant, le nouvel empereur n'efl pas fans 
inquiétude. D'un côté, la rivalité de François P% les 
progrès du luthéranifme en Allemagne ; de l'autre, 
la crainte d'une guerre avec la Turquie & la guerre 
civile qui défolait fes provinces d'Efpagne, étaient de 
fuffifants motifs d'infomnie. Son génie aplanit néan- 
moins tous les obftacles, & Charles fe voit bientôt à la 
tête du plus puiflant empire auquel une tête cou- 
ronnée ait jamais commandé depuis les plus beaux 
jours de l'empire romain. 

Après avoir vu fes armes triompher en Allemagne 
& en Italie contre fes rivaux, en Efpagne contre fes 
propres fujetsj après avoir eu en fon pouvoir Fran- 
çois P"* prifonnier à Madrid & l'empereur Montézume 
captif à Mexico, Charles fe trouve un moment au 
plus haut point de gloire où puifle afpirer un fouve- 
rain, &, pour comble de bonheur, la fortune veut 
encore l'unir à Ifabelle, fœur de Jean III, roi de 
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Portugal, laquelle lui apporte en dot une beauté 
éclatante & des richefles confîdérables. 

Enfin, après divers événements qui s'éloignent de 
notre but, dont le récit fatiguerait refprit fans Féclai- 
rer, lefquels fe trouvent, d'ailleurs, liés à Thiftoire de 
François P' & des princes contemporains de Charles, 
celui-ci, qui avait vu fes armes triompher en Afrique, 
en Allemagne, en Italie, en France & en Amérique, 
prend tout à coup la réfolution de fe démettre de 
la couronne de roi d'Efpagne en faveur de fon fils 
Philippe, & de celle d'empereur, qu'il cède à fon 
frère Ferdinand, & de fe retirer dans un monaftère 
pour y attendre le fommeil de la mort. Le couvent 
de Saint-Juft, près de Palencia, en Eftramadure, 
eft le lieu de fa retraite, & c eft là qu'il donne une der- 
nière preuve de fon caractère exalté , en voulant af- 
fifter vivant aux cérémonies qui devaient avoir lieu à 
fes obsèques- 

L'hiftoire a porté fur ce prince, le plus grand de 
l'Efpagne , dont on a dit que le foleil ne ceflait jamais 
d'çclairer les Etats, un jugement févère qui, faifant 
reflbrtir les nobles qualités de fon cœur, quand il s'y 
abandonnait, & les vices de fon caractère orgueil- 
leux, le montre néanmoins comme l'ami des arts & 
des fciences & Comme le protecteur des talents qui 
floriflaient fous fon règne. 

La Maifon d'Autriche , dont Charles-Quint eft le 
chef, occupe le trône d'Efpagne pendant près de 
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deux {lècles, par cinq princes, dont nous allons expo- 
fer à grands traits le récit hiftorique, pour nous éten- 
dre davantage enfuite fur les artiftes qui ont fleuri 
en Efpagne dans cette période. 



THILITTE IL 



A la mort de Charles-Quint, fon fils Philippe 
réunit fous fon fceptre TEfpagne, le royaume de 
Naples, la Sicile , Milan , les Pays-Bas, Oran, Tunis, 
le Mexique & le Pérou. U était allié de Ferdinand, 
fon oncle, empereur d'Allemagne, & il difpofait des 
forces de l'Angleterre par l'influence de fon époufe, 
la reine Marie. 

Avec de tels éléments de force & de puiflance, il 
aurait pu éclipfer la gloire de fon père & infcrire fon 
nom à côté de celui des grands rois de l'Europe, s^il 
ne s'était pas trop attaché à extirper l'héréfie de Lu- 
ther, & s'il avait fu, en mettant des bornes à fon am- 
bition, commander à la fortune qui s'eft montrée 
pour lui plus fouvent nuifible que favorable. 

Après plufieurs démêlés avec Henri II, roi de 
France, dans lefquels les armes de Philippe ne furent 
pas toujours heureufes, lefquels fe terminèrent par le 
traité de Cateau-Cambréfis & le mariage du roi des 
Efpagnes avec Ifabelle , fille de Henri , Philippe vit 
s'accroître fa puiflance par la vi<ftoire que remporta 
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à Malte don Alvare de Sando fur larmée turque, la 
bataille navale gagnée dans le golfe de Lépante par 
don Juan d'Autriche , la découverte , par Valefco , 
des îles Philippines, & la conquête du Portugal fur le- 
quel il fît valoir fes droits à la mort du roi Sébaftien. 
Que de richeffes furent alors mifes aux pieds de Phi- 
lippe, fruit du fang de fes valeureux foldats &qui fu- 
rent employées à répandre celui de fes fujets tombés 
dans les erreurs de Théréfie ! Les fleuves dTfpagne 
furent rougis du fang des Maures qu'on ne trouvait 
pas affez bigots, & la Flandre, la Hollande & tous les 
Pays-Bas fe rappellent encore les horreurs que le duc 
d'Albe y commit, au nom d un Dieu de paix, pour 
opérer la converfîon des proteftants. 

Le retour de Henri IV à la religion catholique, en 
ouvrant à ce prince les portes de Paris, déjoua les 
projets ambitieux de Philippe qui s'était déclaré chef 
de la Ligue & qui tourna fes vues fur le trône d'Ecoffe, 
dont le pape l'avait invefli à la mort de l'infortunée 
Marie Stuart , & à la conquête duquel il fît marcher 
l'Invincible Armada, qui vint fe brifer, par une tem- 
pête , fur les côtes de France, où périrent cent vaif- 
feaux, quarante millions & trente mille hommes. 
Cette cataflrophe marqua le commencement de la 
décadence de la marine efpagnole & la prééminence 
de celle d'Angleterre, qui fe vengea par le pillage 
de Cadix. 

Ce revers n'empêcha pas Philippe de bâtir de nou- 
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velles villes, d'en embellir quelques-unes & d'élever 
des palais fomptueux à Madrid , où fe tranfporta la 
cour, de fonder des univerfités & des monaftères, 
au nombre defquels fe trouve celui de TEfcurial, la 
merveille de l'Efpagne & du règne de ce prince, 
fous lequel brillèrent par leurs talents Herrera, dans 
larchitecfture, Vélafquez, dans la peinture, Lopez 
de Véga, dans la poéfîe, Molina, dans la jurifpru- 
dence, Morales, dans Thiftoire, Antonio Auguftin, 
dans les antiquités, ôcTépoque de Philippe éclipfe- 
rait celle de Louis XIV, fans les horreurs de Tin- 
quifition qui faifait détefter & le prince, qui la fe- 
vorifait , & la Religion , au nom de laquelle on verfait 
tant de fang. C'eft à la fin de ce règne qu'il faut af- 
figner la décadence de l'Efpagne, aux pofleffions de 
laquelle l'Angleterre portait déjà des coups terribles 
en Amérique, tandis que la France fe préparait à fe 
venger, la Hollande à s'affranchir, & le Portugal à 
reprendre fon indépendance. 



THILITTE IIL 



Ce prince arrive au pouvoir avec un caractère fai- 
ble, un tempérament indolent, indices trop certains 
de l'afcendant que va prendre l'Inquifition & de la 
chute de la puiflance royale. Ce roi veut cependant 
afpirer à la gloire militaire, &, par fon ordre, deux 
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expéditions font dirigées, Tune contre Alger, com- 
mandée par André Doria, Tautre contre Tlrlande, 
fous les ordres de don Juan d'Aguilar; mais, le ciel 
fe charge de s oppofer aux fuccès de la première , 
par une tempête qui difperfe la flotte ; le manque 
d appui des habitants de Tlrlande fait échouer la fé- 
conde, & les efibrts que fait le généreux & vaillant 
Ambroife Spinola, ne peuvent retenir les Pays-Bas, 
qui avaient été donnés en dot à l'Infante Ifabelle, 
époufe de l'archiduc Albert. 

De tous côtés la monarchie efpagnole croule , & 
les alliances qu'elle contrarie avec la France ne peu- 
vent arrêter la force des événements, que précipi- 
tent encore l'incapacité des miniflres & la mort du 
roi , qui laifle à fa place un prince de feize ans. 



THILITTE IV, 



Le commencement du règne de ce prince fem- 
ble démentir les funeftes préfages qu'avait fait naî- 
tre le règne de fon père. Son minifl:re Olivarès, 
après avoir perdu tous ceux qui avaient occupé fa 
place fous le règne précédent, s'attache à faire bril- 
ler la Maifon d'Autriche, dans la penfée decrafer 
ainfi les ennemis de l'Efpagne & de trouver, dans 
leur abaiflement, le moyen de reprendre fon afcen- 
dant & fon influence. Les premiers pas de cette po- 
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litique ont quelques fuccès. Les armes impériales 
volent vicftorieufes depuis la Haute-Saxe jufquaux 
montagnes de la Savoie & jufqu aux bords du Rhin. 
L'Angleterre eft humiliée par la défaite de fon ef- 
cadre devant Cadix, la Hollande intimidée par la 
prife de Bréda. La France voit le Languedoc dé- 
vafté & le prince de Condé repoufle fous les murs 
de Fontarabie. Les Grifons demandent le fecours 
des Efpagnols, & le duc de Parme groffit le nom- 
bre de leurs alliés. En Afrique, Cardena & Méne- 
sès détruifent deux armées de Maures qui veulent 
s'emparer d'Oran & de Magazan, tandis que, en 
Amérique, Tefcadre efpagnole reprend le Bréfil fur 
les Hollandais, & conquiert Guayaquil & Porto-Rico. 
Mais, tous ces fuccès éphémères, dus à un change- 
ment de miniftère , cachent des vices dans Tadmi- 
niftration & une pénurie des finances qui ne tardent 
pas à montrer la faiblefle du pouvoir. De tous côtés 
la nation fe foulève. La Catalogne s'infurge, le Por- 
tugal s'aiFranchit , & cette couronne tombe fur la 
tête du duc de Bragance par les foins de fa femme, 
Louife de Gufman. 

Le roi d'Efpagne, voyant la Catalogne foumife 
à la France & la fauffeté de la politique de fon mi- 
niftre, le remplace par don Luis de Haro, homme de 
plus de talent, mais qui ne peut s'oppofer à la dé- 
faite de l'armée efpagnole, à Rocroi, par le prince 
de Condé, ni à la deftruélion de fa flotte, devant 
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Carthagène, ni à la prife de plufieurs places, dans 
rEftramadure, par les Portugais. 

Les troubles d'Angleterre & ceux de la minorité 
de Louis XIV font une occafîon dont FEfpagne pro- 
fite pour relever fon influence au dehors & aflurer 
la tranquillité au dedans. Après avoir guerroyé quel- 
que temps encore , la France & FEfpagne s unifient 
par le traité des Pyrénées & par le mariage de Tln- 
fante Marie-Thérèfe avec Louis XIV. 

Pour obtenir cette paix, TEfpagne cède, à la France 
le RouffiUon, Confians & une partie du comté d'Ar- 
tois i à l'Angleterre, Dunkerque & la Jamaïque. Elle 
tourne enfuite fes armes, libres au dehors, contre 
le Portugal , mais une défaite dans les plaines de 
Villaviciofa la fait renoncer à l'efpoir de reprendre 
cette monarchie. 



CHc41{LES IL 



Le règne de ce prince , qui commence par une 
régence entraînant après elle tous les maux d'un gou- 
vernement vilipendé , marche péniblement pendant 
toute fa durée, donnant parfois quelques fignes d'é- 
nergie, mais laiffant fes poffeffions extérieures fe dif- 
iraire de la couronne, tandis que la guerre civile ou 
l'efprit d'indépendance lui arrachent des conceffions 
qui refferrent de plus en plus fes frontières. 



j 
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Sous ladminiftration de la régence de la reine, 
le Portugal lance fes troupes fur FEllramadure, la 
France fur les provinces de Flandre ; les grands fe 
foulèvent fous la protection de Juan d'Autriche j la 
Sicile s'infurgej Tifthme de Panama eft pillé par des 
flibuftiers; la bibliothèque de l'Efcurial périt par un 
incendie. 

Le gouvernement paffe dans les mains du jeune 
prince. Il relègue fa mère dans un couvent de To- 
lède, envoie fon miniftre en exil aux Philippines, & 
le remplace par don Juan d'Autriche, qui, malgré 
fes efforts, ne peut réparer tant de défordres, qui 
s'augmentent encore par les conceffions qu'exige 
Louis XIV à la paix de Rifwick, malgré la géné- 
rofîté dont il ufe envers l'Efpagne. 

La mauvaife fanté de Charles II, annonçant fa fin 
prochaine fans aucun héritier direél, avait déjà fait 
naître, chez plufieurs princes, la prétention de join- 
dre les Efpaghes à leur couronne, lorfque le roi, 
cédant aux foUicitations de l'archevêque de Tolède 
& des grands du royaume, figna un teftament en 
faveur du duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIV, 
feifant ainfi pafler la couronne des Pelage dans la 
famille des Bourbons, qui la possèdent encore. 




.«s 



CHAPITRE XXI. 



T)e tan fous la zMaifon d'c4urrîche. 




RRETONS-NOUS ici, au moment où la 
Maifon d'Autriche cède fa place à celle des 
Bourbons fur le trône des Efpagnes, & jetons un 
regard en arrière pour voir ce que font devenus 
les arts pendant cette période. 

Les événements politiques nous ont conduits au 
XVII® fiècle, 6c, depuis plus de cent ans avant 1 épo- 
que où nous en fommes, la Renaiffance a lait fon 
apparition dans le monde, modifiant, changeant, 
bouleverfant & les idées & les fyftèmes. 

A Tefprit religieux du moyen- âge fuccède Fef- 
prit de libre examen; la foi profonde qui accepte 
fans difcuffion, eft remplacée par le doute qui veut 
favoir & qui pèfe dans fa main les vérités acceptées 
jufqu alors, Uart gothique était rexpreffîon des fiè- 
cles d'ardeur & d'enthoufiafme religieux ; l'art de la 
Renaiflance fera la traduélion de la révolution pro- 
fonde accomplie dans les mœurs & dans les idées. 

Nous avons déjà indiqué quelques peintres qui 
fe font diftingués en Efpagne avant le règne de 
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Charles-Quirit. Il nous refte à parler des artiftes qui 
fe font montrés fous ce prince & jufqu au xvii® fiè- 
cle , au nombre de plus de quatre cents , apparte- 
nant aux diverfes écoles de la Péninfule , nous ré- 
fervant de ne parler que des plus remarquables, & 
de ceux dont les oeuvres exiftent encore, ou qui ont 
eu une certaine célébrité. 

Le xv** fiècle voit une férié d artiftes plus émi- 
nents les uns que les autres , mais tous d'un mérite 
réel, car le genre italien, qui plus tard forma la 
plus belle période des beaux-arts, n'avait pas en- 
core pénétré dans la Péninfule ; les artiftes efpagnols 
avaient donc encore à cette époque toute la gloire 
de leurs œuvres. 

Le premier qui fe préfente fur la lifte artiftîque, 
eft Alfon (Jean), né à Tolède, où l'on conferve en- 
core les reliquaires qu'il y peignit vers 141 8. Vien- 
nent enfuite maître Louis, qui décora en grands 
tableaux d'hiftoire les galeries du monaftère de 
Sainte-Marie de Naxéra; Annès (Jean), qui laiffa 
quelques-unes de fes œuvres dans la cathédrale de 
Burgos; Ingles (maître Georges), qui peignit le 
grand maître-autel de Grenade, par l'ordre du mar- 
quis de Santillana; Sanchez, qui fît à Séville plu- 
fieurs grands tableaux pour les autels de fes égli- 
fes; Gomez & Rodriguez, dont les œuvres ont péri ; 
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Martel, qui peignit dans la cathédrale de Tolède; 
Lopez, artifte diftingué dans le genre gothique; 
Comontez (Inigo), qui fit au pinceau Thiftoire de 
Pilate , mais le temps ne la pas refpeélée ; Cruz , 
grand peintre d'hiftoire, émule & collaborateur de 
Pierre Berruguète; Bécerril (Gonzalès), peintre 
d'hiftoire , élève & gendre de Berruguète , avec 
lequel il peignit divers tableaux pour le cloître de 
la cathédrale de Tolède ; Jean de Tolède , peintre 
d'hiftoire, un des plus renommés de fon temps, dont 
on conferve avec refpeft les fragments des grands 
tableaux qu il fit avec Jean de Bourgogne , fon maî- 
tre, pour Téglife de Tolède; Ferez de Villoldo, 
qui participa aux travaux de Jean de Tolède , fon 
compagnon; Diaz, peintre d*hiftoire, qui peignit les 
ftatues qui décorent la vieille porte du Pardon de 
la cathédrale de Séville, & les tableaux de la Made- 
leine , dans lefquels on remarque un deffin correft 
& un beau coloris; Garcia & Jean-Rodrigue del 
Barco , deux frères qui donnèrent des preuves de 
leur talent en peignant à frefque les corridors du 
palais du duc d'Albe; Berruguète (Pierre), fur les 
œuvres duquel les auteurs fe taifent tous en le don- 
nant pour peintre à Philippe P"^; Carillo, que les 
biographies artiftiques ne font que nommer, mais 
dont Berlin conferve une des œuvres fignée de lui. 
La lifte des peintres efpagnols du xv^ fiècle fe ter- 
mine par Efpana (Jean), dit VEfpagnol, élève du 

10 
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Pérugin & condifciple de Raphaël d'Urbin. Ce pein- 
tre eft moins connu en Efpagne quà Spolète, en 
Italie, où il laiffa toutes fes œuvres marquées du ca- 
chet du plus grand mérite, & qu on attribue fouvent 
aux contemporains de Raphaël, au détriment de 
notre artifte efpagnol. 

Neuf peintres célèbres ouvrent la férié du x vi® fiè- 
cle des artiftes efpagnols. 

Le premier en date de naiffance, Louis de Var- 
gas , natif de Séville, étudia en Italie & revint dans 
fon pays, où il eut d'abord peu de fuccès; mais, 
étant retourné en Italie , il ne tarda pas à être rap- 
pelé dans fa patrie, où il exécuta beaucoup de fref- 
ques qu on a laiffées dépérir. 

Paris possède de Vargas une Vierge & l'Enlant 
Jéfus dans une gloire, & une Sainte Famille, On y 
remarque l'excellente entente des raccourcis, le 
deffîn favant. 

Quoique doué d'une grande gaîté de caraélère, 
ce peintre ne s'en livrait pas moins à toute l'auftérité 
de la pénitence, fe couchant dans une bière & fe 
couvrant de cilices. 

Les meilleures œuvres de ce peintre font reftées 
dans la cathédrale de Séville. On y remarque prin- 
cipalement le tableau myftique de la Génération 
temporelle de Jéfus, auquel on a donné le nom 
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italien de la Gamba, à caufe de Tadmiration qu é- 
prouva un peintre fameux à cette époque , Mattéo 
Ferez d'Aléfîo, qui venait d'expofer un Saint Chrif- 
tophe, à la vue de la jambe d*Adam agenouillé au 
premier plan du tableau de Vargas, & qui lui dit 
avec enthoufiafme : ^ Tiîi vale la tua gamba che 
tutto il mio San Crifloforo. ^> 

On raconte de ce peintre la réponfe fpirituelle 
pleine de fineffe & d'à-propos qu il fit à un méchant 
peintre qui lui demandait fon opinion fur un Chrift 
en croix qu'il venait d'achever : « C eft bien cela , 
dit Vargas, il femble s'écrier : Pardonnez-leur, mon 
Dieu, car ils ne favent ce qu'ils font, w 

Pour achever de faire apprécier le talent de ce 
vieux maître, tranfcrivons ici l'opinion d'un juge 
compétent, éclairé, Cean Bermudez : 

« Il n'y a rien de plus exaél que fes contours , 
de plus grandiofe que fes formes, ni de mieux en- 
tendu que fes raccourcis; en cela, il a furpaffé tout 
ce qu'ont fait depuis fes compatriotes. Si les tableaux 
fur bois de Vargas avaient autant d'air ambiant, au- 
tant de dégradation dans les lumières & les teintes 
qu'ils ont d'éclat dans le coloris, de beau pliffé dans 
les étoiFes, de nobleffe dans les expreffîons & les 
attitudes, de grâce dans les têtes & les figures, de 
ponftuelle imitation de la nature dans les objets ac- 
ceflbires, il eût été le meilleur peintre de l'Efpagne; 
car les défauts qu'on lui reproche étaient très com- 
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muns à fon époque , & les plus grands artiftes n'en 

ont pas été exempts, w 



Le deuxième, Campana (Pedro), fut élève de Mi- 
chel-Ange, travailla longtemps à Rome & à Se ville, 
& vint mourir à Bruxelles. 

Séville possède de lui une Purification & uneDef- 
cente de croix; Berlin, une Vierge allaitant; Paris, 
la Vierge au pied de la Croix & une Madeleine, 

Tous ces tableaux, peints fur bois, font admirables 
de compofition, de correction & de clair-obfcur. 

Son chef-d œuvre eft cette Defcente de croix 
que Ion voit à Téglife de Santa -Cruz de Séville, 
comparable à tout ce que Tltalie renferme de plus 
beau , & devant laquelle Murillo reftait fouvent en 
contemplation.au point de s y oublier. Un jour qu'il 
Tadmirait encore après l'heure de la fermeture de 
l'églife, un facriftain lui demanda quand il lui plai- 
rait de fortir. ^ J'attends, dit Murillo, fortant de 
fon extafe, que ces faints perfonnages aient achevé 
de defcendre le corps de Notre-Seigneur. w 

Le troifième artifte, Louis de Morales, dit el 
Divino^ né à Badajos, étudia à Valladolid & à To- 
lède. Appelé à la cour de Philippe II, Morales s'y 
rendit en déployant un grand fafte. Deffervi par des 
envieux, le peintre reçut en même temps fes frais 
de voyage & l'ordre de retourner dans fon pays. 
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Dès ce moment, la fortune abandonna ce grand 
homme, & le manque d'occupation le jeta dans une 
profonde misère. Le roi, paffant à Badajos en i yS i , 
vit le malheureux artifte & lui dit : « — Tu es bien 
vieux, Morales. — Oui, Sire, & très pauvre. ^^ A 
cette réponfe, le roi lui accorda une penfion de trois 
cents ducats, dont Tartifte ne jouit que cinq ans. 

Drefde possède de Morales une Tête de Chrift; 
Paris, Jéfus-Chrift portant fa Croix, & plufieurs au- 
tres œuvres; Madrid, fon chef-d'œuvre, une Vierge 
des Douleurs, un double Ecce homOy une Circonci- 
fion, une Tête de Chrift, la Vierge & TEnfent Jéfus; 
Saint-Pétersbourg, une Tête de femme. 

Rien ne manque aux œuvres de Morales : deffîn 
de la plus auftère correction, anatomie favante, dé- 
gradation parfaite des teintes, fini inimitable dans les 
barbes & les cheveux, qui ne font pas moins du plus 
bel eiFet; beaucoup d'énergie. Il excellait furtout à 
repréfenter fur les traits les paffions de l'âme. On 
peut dire que Morales, qu'ona juftement furnommé 
le Dinn, était le peintre du fentiment, de l'expref- 
fion & du fini le plus parfait. 

Les tableaux de ce maître, tous peints fur cuivre 
ou fur bois, font généralement très petits & très 
fimples; ils ne dépaifent guère, pour la dimenfion, 
une tête ou un bufte à mi-corps. Cependant , il a 
laifle quelques compofîtions plus vaftes; de ce nom- 
bre font les fix tableaux de la Paflion qui ornent 
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leglife dun bourg de TEttramadure, Higuéra de 
Frégenal, & dont les perfonnages font de corps en- 
tier} plufieurs autres que Ton conferve à Badajos. 
Le peu de tableaux de ce peintre que possède le 
mufée de Madrid prouve leur rareté, quand on les 
veut authentiques. 

Le quatrième par rang de date de naiffance, quoi- 
que avec moins de mérite que fon précédent & fon 
fuivant, eft Vergara (Nicolas), dit le Vieux. On 
croit que cet artifte ne quitta jamais fon pays, quoi- 
que fes œuvres fe rapprochent des meilleures écoles 
d'Italie. Nommé peintre & fculpteur de la cathé- 
drale de Tolède en i ^42, il en peignit les vitraux 
avec Taide de fes deux fils, Nicolas & Jean. 

On admire fon deffin plein de goût , fes accef- 
foires délicats & fes belles formes. 

Le cinquième de nos artiftes eft Coëllo (Alonzo- 
Sanchez) , élève de Raphaël à Rome , & d'Antoine 
Moro, Hollandais établi en Efpagne. Coëllo ne con- 
nut que les faveurs de la fortune. S étant rendu en 
Portugal, il s attacha au fervice de don Juan; à la 
mort de ce prince, il rentra en Efpagne & paffa aux 
ordres de dona Juana, fœur de Philippe II, & en- 
fuite à ceux de ce dernier. En grande faveur à la 
cour d'Efpagne, honoré de la bienveillance de plu- 
fieurs papes, des ducs de Florence, de Savoie, du 
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cardinal Farnèfe & de plufieurs autres grands per- 
fonnages, il mourut à Madrid, après avoir fondé un 
hofpice, & eut l'honneur detre célébré par Lopez 
de Véga, qui fit fon épitaphe. 

Paris possède deCoëllo plufieurs tableaux; Vienne, 
un portrait de femme; Madrid, le portrait de don Car- 
los, le portrait d'Ifabelle-Claire-Eugénie , plufieurs 
autres portraits & le Mariage de fainte Catherine. 

On remarque, fur toutes fes œuvres, une belle 
expreffîon , beaucoup de relief, un coloris dans le 
genre de celui du Titien. Ses portraits font pleins 
de reflemblance & de vérité. 

Le fixième eft Pierre de Villegas Marmolejo, un 
des plus célèbres artiftes de TAndaloufie. 

Paris conferve de lui une Nativité, un Saint Fran- 
çois, un Saint Sébaftien, une Vierge &Jéfus, & plu- 
fieurs autres œuvres qui fe font remarquer par la 
correction du deffîn, la noblefle de la compofition, 
la majefl:é des attitudes, la beauté des raccourcis & 
de lexpreffion. 

A fon tour paraît fur la fcène artiftique Faélor 
(Nicolas), à la fois religieux francifcain & peintre, 
qui, après avoir mérité de grands éloges fur la terre 
par fes vertus & fes talents, a obtenu, après fa mort, 
rhonneur de la béatification. 

Les Vierges du pinceau de Faélor fe font remar- 
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quer par Texcellent defîîn, mais on regrette qu elles 
manquent de couleur. 

Vient enfuite Bécerra (Gafpard), quon croit 
élève de Michel-Ange, qui travailla avec Vafari & qui 
rentra en Efpagne pour être aux gages de Philippe 1 1 , 
à titre de fculpteur & de peintre. Bécerra, après avoir 
travaillé à Grenade & dans plufieurs villes des Caf- 
tilles, s appliqua à réformer le goût de fes compatrio- 
tes, furtout pour la fculpture, remplit les églifes de 
belles fiatues & mourut à Madrid. 

Bécerra, à la fois peintre, fculpteur & architecte, 
fe faifait remarquer par le relief, le bon goût, la 
perfection du deffîn & Texpreffion des têtes. 

On conferve encore la cédule par laquelle Phi- 
lippe II éleva Bécerra à la dignité de peintre de la 
cour, en vertu de laquelle & moyennant les appoin- 
tements de fix cents ducats par an, ce peintre couvrit 
de frefques les grandes falles de Talcazar de Madrid, 
du palais du Prado , où Ton peut encore en juger 
dans une pièce où Tartifte repréfente Thiftoire de 
Médufe, Perfée & Andromède, & qui atteftent à 
quel degré de perfection il avait atteint. 

Toutefois, Bécerra, comme Berruguète, fut plus 
grand fculpteur que grand peintre. Cean Bermudez 
n héfîte point à dire qu'il furpaffa en ce genre tous 
les artiftes efpagnols qui l'avaient précédé , & qu'il 
ne fut égalé par aucun de ceux qui le fuivirent. 
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Ceft ici le moment de parler d'un des plus cé- 
lèbres artiftes de la Péninfule, de Berruguète (Al- 
phonfe) , fils de Pierre , auffî peintre , fculpteur & 
architeéle. Après avoir longtemps travaillé à Rome, à 
Florence, Berruguète revint dans fon pays en i y 20, 
& y exécuta de grands travaux que Charles-Quint ne 
crut pas trop payer par le titre de gentilhomme de 
la chambre, par les richeffes dont il le combla pen- 
dant fa vie, & par les pompeufes funérailles quil 
lui fit feire après fa mort. 

Ce peintre, d'une grande réputation, eut la gloire 
d avoir, le premier, répandu dans fon pays les gran- 
des notions de l'art moderne qu'il avait puifées en 
Italie. Son deffin eft plein de fierté, & fa manière 
de peindre était favante. 

Cependant, il fut loin d'acquérir, dans cette der- 
nière branche des beaux-arts, la célébrité qu'il mé- 
rita dans la fculpture. Il n'exerçait guère fon talent 
de peintre que fur les rétables qu'il fculptait; auffî, 
fon coup de pinceau était-il froid & fec, mais ter- 
miné & expreffif. Du refte, la favante correction de 
fon deffîn, & la connaiffance approfondie des pro- 
cédés de la peinture à l'huile, encore, de fon temps, 
peu répandue en Efpagne, lui donnèrent une in- 
fluence confidérable & le placent, dans fon pays, 
au premier rang des maîtres de l'art. Mais, c'eil fur- 
tout dans la fculpture que Berruguète mérita les 
éloges de fes contemporains & l'admiration de la 
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poftérité. Les foixante (îéges du chœur de la cathé- 
drale de Tolède, & furtout celui de rarchevêque- 
primat , qu il fit tout de marbre , & fur lequel il 
fculpta la Transfiguration de Notre-Seigneur, font 
le chef-d'œuvre qui tranfmettra fon nom aux fiè- 
cles à venir, comme Ta imprimé à fon fiècle fon ar- 
chitecture, qui portait, du refte, les beautés & les 
défauts de fon époque : petiteffe & confîifion dans 
Tenfemble, grâce & délicateffe dans les détails. 

Joanès (Vincent), dit Juan dejoanès^ égala en 
mérite fes plus célèbres contemporains, fut chef de 
lecole de Valence, d'où fortirent des artiftes renom- 
més. Les œuvres de Joanès atteftent qu'il vit l'Italie 
& que, fans avoir été élève du divin Raphaël, il en 
étudia férieufement les chefs-d'œuvre & les imita. 
De retour de Rome, Joanès fe fixa à Valence, & 
fa maifon devint une véritable académie. 

Valence conferve de cet artifte une Tête de Chrift; 
Paris, plufieurs tableaux; Madrid, une Vifitation, le 
Martyre de fainte Agnès, le Couronnement de No- 
tre-Seigneur, le Divin Sauveur, un Ecce homo, Jéfus- 
Chrift fur la croix, le portrait de don Louis de Caf- 
telvy. Saint Etienne conduit au martyre, le Martyre 
de ce faint & fon Enterrement, la Cène, véritable 
chef-d'œuvre, Jéfus-Chrift au Jardin des Oliviers, 
une Defcente de croix, l'Inftitution de l'Eucharif- 
tie, Melchifédech, Aaron, Saint Etienne annonçant 
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l'Evangile, & un fujet myftique, fans cloute, fa Turif- 
Jîma Concepcion, qu'il exécuta, dit-on, d'après une 
vifion de la Sainte Vierge par le jéfuîte Martin Al- 
berro, confefleur de l'artifte. Cette œuvre, dans 
laquelle Marie eft peinte avec une tunique blanche, 
un manteau d'azur, le croiffant fous fes pieds, &, 
au-deffus de fa tête, les trois perfonnages de la 
fainte Trinité s'uniflant pour orner fon front imma- 
culé du célefte diadème , eft peut-être une des com- 
pofîtions, en ce genre, qui méritent le plus d éloges 
& qui échappent à ces critiques bien fondées que 
méritent une foule de Conceptions immaculées fi 
mal conçues dans la tête de leurs auteurs. 

Toutes ces œuvres accufent un pinceau réfervé, 
d'une énergie tempérée par un deffîn pur & févère, 
des raccourcis favants, des draperies larges, un ftyle 
noble, un beau coloris, mais une exécution timide. 
Les figures, les cheveux & les barbes en font ter- 
minés avec foin ; fes Têtes de Chrift font d'une dou- 
ceur entraînante. 

Navarette (Jean-Fernandez) , dit el éMudo (le 
Muet), eft un de ces hommes que la nature fe plaît 
à difgracier, mais qu'elle dédommage par des qua- 
lités éminentes. A peine âgé de trois ans, une ma- 
ladie priva Navarette de la parole & de l'ouïe ; mais 
fon grand talent de peintre fe révéla bientôt. En- 
voyé en Italie, il vifita Rome, Naples, Florence, 
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Milan, Venife, fréquenta les ateliers des maîtres les 
plus renommés , & devint élève affîdu du Titien. 
Revenu en Efpagne après vingt ans d'abfence, il fut 
appelé par Philippe II, qui le nomma fon peintre, 
& il exécuta des travaux remarquables. Malgré fon 
infirmité, Navarette apprit à lire^ à écrire, à jouer 
aux cartes, & pofleda une inftruétion peu commune 
en hiftoire & en mythologie. 

Paris conferve de ce peintre une Flagellation j 
Madrid, un Baptême de Jéfus-Chrift, un Saint Paul, 
un Saint Pierre apôtre, une Affomption, le Martyre 
de faint Jacques, un Saint Jérôme au défert, une 
Nativité de Jéfus-Chrift. 

Navarette excellait dans le deflîn & le coloris j fon 
ordonnance eft belle & grandiofe , fon expreffîon 
eft remarquable. Il imita toujours & fi bien la ma- 
nière de fon maître, qu'il mérita, à tous égards, le 
furnom de Titien efpagnol. 

Il eft infiniment regrettable pour Tart que la plu- 
part des œuvres de ce peintre foient prefque incon- 
nues au public. Philippe II, l'ayant fait venir dltalie 
expreflement pour lui & pour orner fon palais de 
TEfcurial, toutes les plus belles pages du Mudo font 
renfermées dans ce palais , & on ne peut en avoir 
une idée que par Tadmiration qu elles provoquent 
aux heureux vifiteurs auxquels il eft permis de les 
contempler, dans ce Verfailles monacal des fouve- 
rains des Efpagnes. Le mufée de Madrid n'a pu ob- 
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tenir que le petit tableau du Baptême du Chrift, 
qu'il apporta d'Italie comme un fpécimen de fon 
talent. Il eft donc bien difficile d'apprécier le mérite 
de ce peintre par cette feule toile; mais, à défaut 
de fes œuvres, on peut en juger par Téloge qu'a 
fait de l'auteur le grand Lopez de Véga : 

No quifo el cielo que hablafe ^ 
Porque con mi entendimiento 
Diefe mayor fentimiento 
A las cofas que pincafe ; 
Y canca vida les di 
Con el pincel fîngular, 
Che como no pude hablar, 
Hice que hablafen por mi. 

Voici un peintre qui n'a pas garni les mufées de 
fes œuvres, mais qui n'en mérite pas moins une men- 
tion particulière par les rares connaiflances qu'il pof- 
fédait en peinture & en architecture; nous parlons 
de Philippe II, roi d'Efpagne, qui, s'il ne cultiva pas 
les arts, du moins les protégea, les encouragea & 
contribua puiffamment à l'éclat qu'ils jetèrent fous 
fon règne, malgré les horreurs de l'Inquifition. 

Paul de Cefpédès, peintre, fculpteur, architecte & 
érudit, un des noms illuftres de l'Efpagne, fut guidé 
dans la peinture par un des élèves de Michel-Ange 
dont le nom eft refté inconnu, & il alla deux fois à 
Rome, où il fe perfectionna dans fon art. De retour 
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à Cordoue, il y reçut le furnom de Raphaël efpa- 
gnol, & fut nommé chanoine du chapitre de la ca- 
thédrale. Cefpédès mourut dans un âge avancé. 

Cordoue possède de ce peintre une Cène ; Ma- 
drid, une Aflbmption ; Paris, fon portrait j mais, par 
une fatalité déplorable, la plupart des œuvres de Cef- 
pédès ont difparu, fans que Ton fâche comment. 

Ce peintre était grand imitateur du Corrége & un 
des meilleurs coloriftes de TEfpagne. Son deffin était 
ferme & élégant ; il avait une grande intelligence de 
Tanatomie, une expreffîon vraie, & une excellente 
entente du clair-obfcur. Cefpédès a laifle de très 
bons ouvrages fur la peinture, fur les antiquités & 
fur d'autres matières. 

Si la majeure partie des œuvres en peinture de 
Cefpédès ont difparu, fa réputation d'artifte eft ref- 
tée à fon pays, & le cas que font de lui fes biogra- 
phes, nous le donne comme un peintre de premier 
ordre, qui eût même furpafle les plus grands maî- 
tres, fi, au lieu detre lié d'amitié avec Frédérico 
Zucchéri, il eût pu Têtre avec Raphaël. 

La Cène que Ton voit de lui à Cordoue, digne 
de foutenir le parallèle avec celle de Léonard de 
Vinci, eft remarquable furtout par la belle ordon- 
nance du fujet , par la puiflante expreffion des têtes, 
la fainte afFeélion des apôtres, la beauté tout angéli- 
que du Chrift, la fordide perfidie de Judas. On 
rapporte que lorfquelle fut expofée, pour la pre- 
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mière fois, aux regards du public, dans Tatelier du 
peintre, Tadmiration de la foule fe porta tout d'a- 
bord fur un vafe à rafraîchir le vin, qui fe trouve au 
premier plan. Piqué d'une attention fi puérile, Cef- 
pédès appela fon valet & lui ordonna d'effacer ce 
vafe, afin qu'on portât l'attention fur tant de per- 
fonnages, tant de figures, tant de pofes qu'il avait 
exécutés avec tant de foin & d'étude, au lieu de 
s'attacher à de fi faibles détails. 

Théotocopuli (Dominique), dit el Greco^ fut 
élève ou condifciple du Titien , en Italie , où il reçut 
fon furnom. Etabli d'abord à Tolède, Théotocopuli 
fut bientôt appelé à Madrid par Philippe II, pour 
travailler à l'Efcurial : il y foutint dignement l'hon- 
neur de l'art, protégea tous les jeunes artifles & 
forma des élèves qui lui furent fupérieurs. Cet ar- 
tifle, à la fois peintre, fculpteur & architeéle, mou- 
rut dans un âge avancé. 

Paris possède de lui plufieurs tableaux; Vienne, 
un portrait d'homme figné; Madrid, Jéfus-Chrifl 
mort, Don Rodrigue Vafquez, préfident de Caf- 
tille, plufieurs portraits, un Saint Bernard & une 
Affomption ; l'Angleterre , le portrait de fa fille & 
celui du grand fculpteur Pompeyo Léoni, provenant 
tous deux de l'ancien mufée efpagnol formé par le 
roi Louis-Philippe. 

Le premier tableau que ce peintre fit en Efpagne, 
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le Partage des vêtements de Jéfus, eft tout à fait 
dans la belle manière du Titien ; mais il adopta en- 
fuite un ftyle fantaftique, un coloris grifâtre, blafard, 
qui métamorphofe les perfonnages en fantômes j il 
lui refte néanmoins toujours un pinceau ferme, un 
empâtement plein de fcience & de vigueur. 

Ribalta (François) étudia d abord à Valence, &, 
de même que Quentin Metzys, Tamour en fit un 
grand artifte. Il travailla plufieurs années en Italie 
pour mériter la main de la fille de fon maître de 
Valence, où il vint s'établir & où il compofa fes beaux 
tableaux. 

Paris possède de lui plufieurs œuvres ; Saint-Pé- 
tersbourg, Sainte Catherine délivrée par un Ange, 
la Rencontre d'Anne & de Joachim. 

Tous ces tableaux, qu'on attribue aux Ribalta, 
fans fpécifier s'ils font du père ou du fils, accufent 
un deffin févère, des figures nobles & grandiofes, 
une compofition facile , une grande fcience anato- 
mique, un coloris parfois un peu rude, mais le plus 
fou vent bien empâté & fans manière. 

En même temps que Ribalta, paraît Jean de la 
Cruz, dit Tantoja de la Cru\, élève de Sanchez 
Coëllo. La vocation de peintre fe révéla de bonne 
heure dans Jean de la Cruz. Perfuadé que l'Italie 
feule pouvait lui communiquer le talent auquel il 
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afpirait, notre artifte partit pour Rome, où il fe per- 
feélionnaj mais il fut bientôt appelé à la cour de 
Philippe II, qui le protégea. 

Munich conferve de ce peintre le portrait de Tar- 
chiduc Albert d'Autriche & celui de Tlnfante Ifa- 
belle; Madrid, le portrait de dona Maria, première 
femme de Philippe IV, la Naiflance de la Vierge, 
la Naiflance de Jéfus-Chrift, le portrait de Margue- 
rite d'Autriche, femme de Philippe II, celui de ce 
prince, ceux de Charles I®', de dona Juana, Infante 
de Caftille, de lempereur Charles-Quint ; Paris pos- 
sède auflî pluiîeurs portraits de ce peintre, qui fe fait 
remarquer par la pureté du deffin, la grâce & Tex- 
preflîon des figures , la vérité dans les chairs. 

Jean de la Cruz égala fon maître dans toutes fes 
qualités, lefurpafla même pour la délicatefle du fini. 

Jean de Las Roelas, dit le clerc %oelaSy étudia 
en Italie d'après les meilleurs maîtres, féjourna à la 
cour de Madrid , revint à Séville & fut nommé cha- 
noine à Olivarès, où il mourut emportant la répu- 
tation d un des plus grands peintres de TEfpagne. 

Paris possède de lui plufieurs tableaux; Madrid, 
Moïfe faifant fortir Teau du rocher, Saint Jacques fe- 
courant les chrétiens à la bataille de Clavijo , & la 
Mort de faint Ifidore. 

Les œuvres de ce peintre fe font remarquer par 
un deffin févère, une compofition bien entendue, 

1 1 
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une expreffion douce, des formes & des cara<ftères 
grandiofes, une nature majeftueufe, de beaux rac- 
courcis, une vérité entraînante, & elles peuvent fans 
crainte fou tenir la comparaifon avec les beaux ou- 
vrages du Titien & du Tintoret. 

Mais Tœuvre capitale de Roelas eft, fans contre- 
dit , le tableau qu'il fit pour le maître-autel de San- 
Ifidoro de Séville, qui repréfente la mort de cet 
ancien archevêque de cette ville. Cette vafte coni- 
pofition , qui couvre le rétable tout entier, fe dîvife 
en deux parties bien diftinéles. Lune, dans le ciel, 
occupe le haut du tableau : Jéfus & fa Mère appa- 
raiffent fur des trônes de nuages, portant des cou- 
ronnes à la main, & entourés d'un cortège d anges & 
de chérubins , dont les uns exécutent un chœur cé- 
lefte, tandis que les autres répandent des fleurs fur 
la fcène qui fe paffe au-deflbus d eux & qui forme 
la féconde partie. Là, au centre du temple & fur 
le pavé de marbre, gît le faint évêque, la tête pen- 
chée, les mains jointes, les yeux élevés au ciel, prêt 
à rendre fon âme au Créateur; des diacres le fou- 
tiennent avec refpeél, & le clergé Tentoure plein 
dune religieufe triftefle. Ce tableau, dont la com- 
pofition a été tant de fois imitée par Técole de Sé- 
ville , n efl pas feulement remarquable dans toutes 
fes parties, le beau caraélère des têtes, les expref- 
fions puiflantes, le coloris vigoureux^ auftère & par- 
faitement approprié au fujet; il Feft furtout dans fon 
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enfemble plein de grandeur & où règne une ma- 
jeftueufe fimplicité. 

Herrera (François), le Uieux^ fut élève de Louis 
Femandez, de Séville. Il était d'une telle rudefle de 
caraélère , qu aucun de fes élèves ne put refter chez 
lui. Ses enfants mêmes ne purent habiter avec lui. 
Lun deux, lui ayant enlevé fon argent, s enfuit à 
Rome , & fa fîUe fe fît religieufe. 

S'exerçant à graver fur le bronze, Herrera fut 
accufé du crime de faux-monnayeur & dut fe réfu- 
gier dans un couvent de Séville. Philippe IV, ayant 
reçu de lui un ouvrage admirable, lui accorda fa 
grâce & lappela à Madrid, où il jouit d'un grand 
crédit. 

Séville possède de lui une Confécration ; Paris, 
plufieurs tableaux j l'Angleterre, un Saint Pierre qui 
faifait autrefois partie du mufée efpagnol formé par 
Louis-Philippe. 

Ce peintre avait une manière large, un flyle ori- 
ginal, une anatomie favante, un deflîn très correél, 
une compofîtion remarquable , des figures habile- 
ment contraflées, des teintes harmonieufes , un co- 
loris magique, une exprefQon profondément philo- 
fophique & parfaitement belle. 

La feule toile que Ton ait de Herrera, par laquelle 
il mérite le nom d artifle, eflfa vafle compofîtion du 
Jugement dernier, qu'il fît pour San-Bernardo de 
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Séville. Tous les talents du grand niaître s y trou- 
vent : connaiflance deTanatomie & du corps humain, 
correélion du deffin, vigueur du coloris, fcience 
d'arrangement, fymétrie des groupes, contrafte des 
figures, accord des tons, harmonie des demi-tein- 
tes, rien ne manque à cette compofîtion magnifique, 
où l'on admire la gloire que forme le fouverain Juge 
entouré des apôtres, la beauté mâle & fvelte de 
l'archange faint Michel, enfin l'heureufe oppofition 
entre les réprouvés qui, vus par derrière, cachent 
leur tourmentific leur confufion, & les élus , dont les 
vifages radieux expriment la reconnaiflance, l'amour 
& le bonheur. 

Caxès, Caxéfi ou Caxète (Eugène), fils de Pa- 
trice, fut élève de fon père. Le roi l'appela à l'hon- 
neur d'être fon peintre en i6i 2, & il eft confidéré 
par l'école efpagnole comme un de fes meilleurs 
profefleurs. 

Paris conferve de lui un Saint Ildefonfe j Madrid, 
un Débarquement des Anglais à Cadix, le Jugement 
de Salomon, la Vie d'Agamemnon, une Madone. 

Son deffin eft plein de pureté, de grâce & de 
correélion; fon coloris eft harmonieux. 

Nous pourrions nous arrêter aux détails que nous 
venons de fournir fur les fommités artiftiques du 
XVI® fiècle, mais nous avons pris à tâche de recueil- 



EN ESPAGNE. i6y 

lir tous les documents qui fe préfenteront fur ce 
fujet, & nous allons expofer quelques-uns des pein- 
tres efpagnols qui, pour n'être qu'au fécond rang, 
n'en méritent pas moins une place diftinguée. 

Le premier eft Campo (Jean), élève de François 
de Comontès, mort en Amérique en i f f/. 

Viennent enfuite , en fuivant leur ordre de naif- 
fance : 

Borras (le Père Nicolas), peintre & prêtre, qui 
laifla, en mourant, le cloître de Gandie, comme 
preuve de fon talent, littéralement rempli de fes 
plus beaux tableaux. Elève de Vincent Joanès, il 
peignit exactement à la manière de fon maître. 

Carbajal ou Carabajal (Louis de), élève de Jean 
de Villoldo, fut peintre de Philippe II & exécuta 
pour ce prince d'importants travaux. 

Madrid possède de lui une Madeleine pénitente j 
Saint-Pétersbourg, une Circoncifion. 

Son deffîn était pur, fes têtes étaient expreffîves, 
mais on lui reproche un peu de timidité dans la 
compofition & dans le coloris. 

Onate (Michel), élève de Moro, peintre hollan- 
dais qui habitait alors Madrid, fuivit fon maître en 
Portugal & l'accompagna de nouveau à Madrid. 
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Ce peintre acquit une fortune confidérable. Sa 
manière était exafte & finie 9 il était très célèbre 
dans fon genre. 

Borrofo (Michel), élève de Bécerra, nommé 
peintre de Philippe II en i f 89, était un des hommes 
les plus inftruits de fon temps. 

Plufieurs tableaux de ce peintre, qui fut grand 
imitateur du ftyle du Corrége, ornent le palais de 
TEfcurial. On lui reproche le manque de vigueur & 
une fauffe entente du clair-obfcur. 

Nicolas de Vergara remplaça fon père comme 
peintre & fculpteur de la cathédrale de Tolède, & 
travailla pendant quarante ans aux vitraux de ce mo- 
nument. Ami intime de Navarette-el-Mudo, qui 
mourut dans fes bras , Vergara fe diftingua dans la 
peinture fur verre, la fculpture & Tarchiteiîhire. 

Jordan (Etienne), que les uns font élève de Ber- 
ruguète, à Valladolid, & que d autres fuppofent 
avoir étudié en Italie, fut un bon peintre, un célè* 
bre fculpteur & architecte. 

Galindez, ou le Père Martin, élève du Frère Vin- 
cent de Santo-Domingo, religieux qui avait quelque 
réputation , fe fit chartreux & continua de cultiver 
les arts. 
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On lui accorde une manière correcfle & natu- 
relle, beaucoup de connaiffances en mécanifme & 
de grands talents dans la fculpture. 

Jean de Iciar (bt un amateur diftingué des beaux - 
arts. 

On a de lui un ouvrage très rare & très eftimé, 
Onografia praSlica û arte de efcribir. 

Mingot (Théodofe) alla fe perfectionner en Ita- 
lie , travailla enfuite au palais du Prado, à Madrid, 
& manifefta fon talent par un deffîn correft , une 
anatomie favante & un bel empâtement. 

Vafco (Fernandez), dit grand VafcOy eft cité 
comme le plus grand peintre du Portugal, où il laifla 
la majeure partie de fes tableaux, mais on s accorde 
à dire qu'on lui en attribue plus qu'il n'en a peint. 

Gaùdin (le PèreLôuis-Pafcal) entra d'abord dans 
l'ordre des Chartreux, parcourut l'Efpagne, & il 
était fur le point de fe rendre à Rome , ai} le pape 
l'avait appelé, lorfqu'il mourut. 

On prête à ce peintre une manière correéle & 
intelligente, une bonne compolîtion, une perfpec- 
tive fatisfaifante , des caraélères nobles, mais on 
blâme la dureté de fon ftyle. 
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Paul de Las Roelas , élève du Titien , était confia , 
déré comme un excellent peintre , que Ton confond 
quelquefois avec fon homonyme, dont nous avons 
précédemment parlé. 

Polo (Jacques), le Vieux , fut élève de Patrice 
Caxès, à Madrid. 

On lui accorde un bon coloris. 

Mohédano (Antoine) , élève de Paul de Cefpé- 
dès, travailla à Séville, à Cordoue, fe retira à Lu- 
céna vers la fin de fa vie, & y mourut. Pachéco, 
fon ami intime, fait de Mohédano un des plus grands 
frefquiftes de TAndaloufie. 

Séville & Cordoue possèdent de fes œuvres. 

On lui attribue une compofition heureufe, un 
deflîn correiîl, des groupes habilement contraftés, 
de beaux caraélères de têtes & des formes gran- 
diofes. 

Sanchez Cotan (le Frère Jean), élève de Blas 
del Prado, à Tolède, fe fit chartreux, féjourna à 
Grenade, où il mourut, laifTant des regrets pour fes 
vertus & fes talents. 

Il avait un deffin pur, un coloris doux & harmo- 
nieux, & des pofes tranquilles. Ses plus belles œu- 
vres font des tableaux de fleurs & de fruits. 



EN ESPAGNE. 169 

Rodrigue de Efpinofa apprit les éléments de fon 
art à Valladolid, s établit à Valence & y mourut. 

Cette dernière ville conferve de lui un Saint Sé- 
baftien, un Saint Roch, un Saint Laurent & un Saint 
Hippolyte. 

On lui donne la réputation d un peintre de mé- 
rite. 

Coëllo (dona Ifabelle), fille de Sanchez, fut 
élève de fon père & citée comme une femme ac- 
complie pour fon efprit, fes talents en mufique & fes 
connaiffances variées. Elle acquit dans le portrait une 
réputation méritée. 

Jean de Chirinos fiit élève du Gréco & un bon 
profefleur. 

Gonzalès (Barthélémy), élève de Patrice Caxès, 
fut protégé par Philippe III, pour lequel il voyagea 
en Efpagne , & qui le nomma fon peintre en 1 61 7. 

Ce peintre, qui réuffiflait très bien dans le por- 
trait, avait un deffin correél, un coloris agréable, 
une compofition fimple & bien ordonnée. Tous fes 
acceflbires font parfaitement traités. 

Auguftin del Caftillo (Frère Jean), élève de Louis 
Femandez, s établit à Cordoue. Le temps a détruit 
la plupart des ouvrages de cet artifte éminent, 6c 
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d'ignorantes retouches permettent à peine de juger 

de ce qui refte. 

Cordoue possède de Caftillo une Conception &l 
des frefques; Paris, un Saint François en extafe, & 
Cadix, une Adoration des Mages. 

Cet artifte peignait le plus fouvent à frefque. 

Jauregui d'Aguilar, né à Tolède, était chevalier 
de Calatrava & écuyer de la reine Elifabeth de Bour- 
bon, femme de Philippe IV. Cet artifte vifita Rome, 
fit le portrait de Cervantes & compofa fur fon art 
un ouvrage en vers qui lui fit beaucoup d'honneur. 

Madrid possède de lui un Narcifle & une Vénus 
fortant du bain. 

Ces œuvres accufent un deffin correél, une com- 
pofition favante, un génie plein de goût, un ftyle 
florentin j il excellait principalement dans le portrait. 

Pierre de Las Cuevas, né à Madrid, forma de 
nombreux & bons artiftes; mais le chagrin de n'a- 
voir pas été nommé peintre du roi à la mort de 
Barthélémy Gonzalès, le conduifit au tombeau. 

Saint-Pétersbourg possède de lui une Adoration 
de Jéfus-Chrift, qui fe fait remarquer par la fer- 
meté du deffin. 

Mayno (le Père Jean-Baptifte), élève du Gréco, 
jouiflait d'un grand crédit à Tolède i il fe fit domi- 



EN ESPAGNE. 171 

nicain & fut choifi pour donner des leçons de fon 
art à Philippe IV, qui, devenu roi, le nomma di- 
recteur de toutes les œuvres d'art de TEfpagne. 

Madrid possède du Père Mayno une Allégorie 
& un portrait d*homme; Saint-Pétersbourg, une 
Adoration des Bergers. 

La manière de ce peintre était vénitienne; fes 
figures étaient gracieufes & fes attitudes aimables. 

Péreyra (Diego), né en Portugal, eft un des 
p)eintres les plus diftingués en fon genre , mais auffî 
un des plus malheureux, qui ferait mort de misère 
fi un feigneur ne leût recueilli. Après fa mort, fes 
ouvrages furent tellement recherchés qu'on s'en dif- 
putait la poffeffion. 

Il excellait principalement à repréfenter des in- 
cendies, des tours brûlées, des purgatoires, des 
enfers. Ses payfages étaient peints avec efprit, & 
ornés de petites figures d'un excellent goût : plu- 
fieurs d'entre eux font dans le genre de ceux de 
Téniers. 

Pachéco (François), que nous mettons au nombre 
des peintres du fécond ordre, mériterait cependant 
le premier rang. Ce peintre, élève de Femandez-le- 
Vieux, fe rendit à Madrid en 161 1 , revint à Séville 
& y ouvrit une école cf où fortirent Alonzo Cano & 
Vélafquez : c'efl en peu de mots faire Téloge de 



172 DE L'ART 

Pachéco. Sa maifon était le rendez-vous de toutes 
les célébrités de fon pays. On a de lui un grand 
nombre de portraits & un ouvrage fort remarqua- 
ble fur la peinture & fur ceux qui Tont exercée. 

Paris a de Pachéco plufieurs œuvres ; Madrid, un 
Saint Jean-Baptifte, une Sainte Catherine & une 
Sainte Inès. 

Le deffîn de ce peintre eft correél, fon ftyle eft pur 
& noble, fes attitudes font naturelles, fa perfpeélive 
& fon clair-obfcur font favants , fon coloris eft médio- 
cre, & fon exécution peu facile. A l'honneur d'être fur- 
nommé le peintre de la fcience & de Tenfeignement, 
Pachéco réunit celui d'être poète de quelque talent. 

Lopez Madéra (don Grégoire) remplit un grand 
nombre de charges importantes; il ne figure donc 
ici que comme amateur éclairé des arts, qu'il cul- 
tiva avec fuccès. 

Philippe deLiano, élève d'Alonzo-Sanchez Coëllo, 
ami du célèbre Lopez de Véga, vifita l'Italie & mé- 
rita, par fon beau coloris, le furnom de petit Titien. 

Son deffin était exaél; la reflemblance de fes per- 
fonnages était parfaite. 

Véra (le Père Chriftophe de) , fîit élève de Paul 
de Cefpédès; il fe fit hiéronymite en 1 602, & mou- 
rut d'excès de travail. 
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Philippe III, roi dTfpagne, imita fon père dans 

fon goût pour les arts; il s y donna avec zèle, & y 

réuffit affez bien. 

On conferve avec foin plufieurs deflîns de ce 

prince. 

Alphonfe de Herrera exécuta des travaux remar- 
quables pour Téglife de Villa-Caftin. 

Son deffin & fon coloris ne laifTaient rien à défirer. 

Léonardo (le Père Auguftin) embrafla 1 état re- 
ligieux dans Tordre de la Merci, étudia la peinture 
avec ardeur, décora le couvent de Notre-Dame del 
Puig, fe rendit à Séville en 1623 , fut appelé à Ma- 
drid par le fupérieur de fon ordre, & y exécuta plu- 
fleurs ouvrages remarquables. 

On admire fa variété d'expreffîon , la correction 
de fon deffin, fa compofîtion favante; on lui prête 
des connaifTances étendues en perfpeélive , mais on 
lui reproche la dureté & la féchereffe de fon colo- 
ris; cependant fes portraits étaient eftimés. 

Fernandez (Louis), né à Séville, eut pour élèves 
Herrera-le-Vieux, Jean & Auguftin del Caftillo, & 
François Pachéco. On a fouvent confondu fes œu- 
vres avec celles de Zambrano. 

Ses contemporains lui prêtent une grande répu- 
tation. 
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Leyva (le Père Jacques de) eut la réputation d'un 
grand artifte. On croit qu il étudia à Rome, vint fe 
fixer à Burgos, y devint veuf & entra dans Tordre 
des Chartreux. 

On lui accorde un bon deffm , une compofition 
& un coloris recommandables , quoique fon ftyle fut 
un peu mefquin. 

Jean de Penalofa, élève de Cefpédès, imita fon 
maître avec bonheur pour le coloris & le deffin. 

Vidal (Jacques), le Vieux j né à Valmoféda, étudia 
à Rome, revint dans fa patrie, fe fixa à Séville & y 
exécuta des ouvrages remarquables. Malheureufe- 
ment une mort prématurée Tenleva, privant ainfi 
la cathédrale de Séville d'un chanoine & d un pein- 
tre diftingué, qui a laifle dans cette églife un Chrift 
& une Vierge dont on vante la correélion du deflin 
& la beauté du coloris. 

Jean del Caftillo, frère d'Auguftin, né à Séville, 
élève de Fernandez, féjourna longtemps à Grenade. 
Son plus beau titre à la célébrité eft d'avoir été le 
premier maître des trois grands artiftes Moya, Alonzo 
Cano & Murillo. 

Une Aflbmption que l'on voit de lui à Séville, un 
David à Paris, ainfi qu'un Saint Jérôme, un Saint 
Paul terrafle par la grâce, & plufieurs autres œu- 
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vres, atteftent qu'il était capable de former de grands 
artiftes, car fes œuvres accufent un excellent deffîn. 

Lancharès (Antoine) fut un peintre renommé, 
élève de Patrice Caxès, fort habile imitateur de la na- 
ture, quoique fous une exécution fimple, ainfî que le 
prouvent fes œuvres que possède Madrid : une Af- 
cenfîon, une Defcente du Saint-Efprit, la Chartreufe 
de Paular, une Vie de Saint Pierre de Vélafquez. 

Triftan (Louis) fut élève du Gréco , dont il fut 
imiter les bonnes qualités & éviter les défauts. De 
bonne heure fon beau talent fut apprécié, & les 
commandes arrivèrent en foule. Si fes œuvres ne 
fufSfaient pas à fa célébrité, le titré glorieux dfe 
maître de Vélafquez rendrait fa gloire affez belle. 

Paris, Tolède & le bourg de Yépès possèdent 
plufieurs de fes tableaux; Saint-Pétersbourg, le por- 
trait de Lopez de Véga. 

Toutes les œuvres de Triflan accufent un deflfin 
correA & pur, des teintes gracieufes, une compo- 
fition vive & favante. Tous fes acceffoires font par- 
faitement traités. 

Antoine de Contreras , né à Cordoue , fut élève 
de Paul de Cefpédès , s'établit & fe perfectionna à 
Grenade , puis vînt travailler à Buxalance , ville du 
royaume de Cordoue. 
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On prête à ce peintre beaucoup de fraîcheur, 
un pinceau correél & une grande reflemblance. 

Jean de Soto, né à Madrid, élève diftingué de 
Barthélémy Carducho, mourut à la fleur de Tâge, 
ne laiflant pour preuve de fon talent que les fref- 
ques qu il peignit dans le cabinet de toilette de la 
reine, au Prado, & qui promettaient un des meil- 
leurs peintres de fon pays. 

Fernandez (Louis), élève d'Eugène Caxès, fut 
un excellent colorifte. 

Arnau (Jean), né à Barcelonne, élève d'Eugène 
Caxès, a laifle un grand nombre de tableaux, fur- 
tout dans fa ville natale, lefquels annoncent un deflîn 
correél , quoique un peu dur, & un bon coloris. 

Rizi (le Frère Jean), frère de François, né à 
Madrid, fut élève de Jean-Baptifle Mayno. En 1626, 
Rizi embraffa la vie religieufej il travailla dans les 
principales villes d'Efpagne, vifîta Rome, où fes ver- 
tus le firent remarquer par le pape. 

Madrid possède de lui Saint François recevant les 
fligmates. 

Ses œuvres annoncent peu de fini , mais un clair- 
obfcur vigoureux, des pofes heureufes & naturelles, 
une bonne compofition & un deffin pur. 
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Baufa (Grégoire), né dans l'île Majorque, fut 

élève de Jean Ribalta, à Valence, où il alla fort 

jeune & où il mourut. 

Les cloîtres de cette ville possèdent plufieurs de 

fes œuvres. 

Roman (Barthélémy), né à Madrid, fiit 1 élève 
le plus diftingué de Vincent Carducho ; il étudia 
auffi fous Vélafquez. 

D un caraélère timide, ce peintre vécut fans gloire 
& fans fortune , & pourtant fes œuvres font remar- 
quables par un excellent coloris & des difpofitions 
heureufes. 

Don Jean de Vanderhamen de Léon , fils d'un 
peintre hollandais, eut l'honneur d'être célébré par 
Lopez de Véga. . 

Madrid possède de lui un tableau de nature 
morte. Ses tableaux d'hiftoire font fecs & âpres, 
quoique fes portraits foient d'un pinceau fort doux. 

Ce peintre excella principalement dans les fleurs, 
les fruits & autres tableaux de genre. 

Horfelin (Antoine) reçut defon père, peintre mé- 
diocre, d'aflez faibles leçons. Etant alléfe perfection- 
ner à Rome, il en revint avec un talent fatisfaifant. 

Son deflin était bon, fon coloris remarquable, & 
il réufîîflait dans le portrait. 

1 2 
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Jean de Ribalta, fils de François, fiit élève de fon 
père, auquel il furvécut peu. A dix-huit ans, Jean 
de Ribalta avait déjà compofé un tableau digne d'un 
grand maître. Malgré une vie fort courte, il pro- 
duifit une affez grande quantité d œuvres remarqua- 
bles, dont on affure qu'il alla puifer le génie en Italie. 

Madrid possède de ce peintre une Tête de tré- 
pafle entourée de flammes, une Tête d'âme bien- 
heureufe, Jéfus-Chrift mort, Saint François d'Affife, 
Saint Marc & Saint Luc, le bufte d'un chanteur; 
Paris, une Mefle. 

Toutes ces œuvres annoncent une belle compo- 
fition , un coloris brillant & plein d'eff^et. 

Pierre de Obrégon, né à Madrid, fut un des 
meilleurs élèves de Vincent Carducho, dont il imita 
très bien le deffîn & le clair-obfcur. 

Il travailla auflî fur la gravure. 

Jean de la Corte, auffi né à Madrid, élève de Vé- 

lafquez, fut chargé, jeune encore, de plufieurs ou- 

. vrages importants, & s'en acquitta à la fatisfaélion de 

tous, ce qui lui valut l'honneur d'être peintre du roi. 

Cet artifte a laifle peu de grandes compofitîons, 
mais celles qui en reftent annoncent une grande 
facilité, un goût fur, un pinceau gracieux, une tou- 
che fraîche. Ses tableaux de batailles & de payfages 
font les plus recherchés. 
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Don Jean Galvan étudia d'abord à Saragofle, & 
alla fe perfeélîonner en Italie. 

Ses œuvres accufent de belles études, des carna- 
tions pures. 

Gaflen (François), né en Catalogne, travailla 
avec Pierre Criquet. 

On lui attribue une compofîtion heureufe & un 
coloris harmonieux. 

Caro (François-Lopez), né à Séville, fe rendit à 
Madrid en 1660. Il y travailla longtemps, &, mal- 
gré fon ftyle maniéré , il acquit une certaine répu- 
tation de célébrité. 

Ximénès (François), né à Tarragone, pafla plu- 
(îeurs années à Rome & vint enfuite travailler à 
Téruel. 

Ce peintre paraît être mort fort riche , car il fît 
des legs en faveur des jeunes élèves fils de peintres 
& aux orphelines filles d'artiftes. Sa manière de faire 
était large; il avait un bon coloris, mais fon deffin 
manquait de correélion. 

Vêla (Chriftophe) fut élève de Cefpédès à Cor- 
doue, puis de Vincent Carducho à Madrid. 

On lui attribue du talent, un deffin correél, mais 
un mauvais coloris. 
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Le XVI® fiècle a été pour TEfpagne plus fécond en- 
core en artiftes ; à ceux que nous venons de faire con- 
naître , nous avons à ajouter un grand nombre d'au- 
tres, que Siret mentionne comme ayant fleuri dans 
ce fiècle. Parmi ces peintres, fculpteurs & archi- 
teéles, au nombre de plus de cent vingt, il en eft 
quelques-uns d'un mérite réel, qui font dignes d'une 
mention particulière. Quant à ceux d'un talent in- 
férieur, nous ne ferons que les nommer. Parmi les 
premiers fe trouvent : 

Cordoba (Pierre), peintre myftique d'un bon 
deffin & d'un grand fini. Cordoue possède de lui 
une Annonciation fur bois; Paris, Jéfus-Chrift à la 
colonne, & la Mort de faint Jérôme. 

Aregio (Paul), qu'on croit élève de Léonard de 
Vinci, peignit, avec François de Néapoli, les portes 
du grand maître-autel de la cathédrale de Valence, 
repréfentant fix traits hiftoriques de la Vierge, dont 
on admire la correction du deffin, le grandiofe des 
formes, la noblefle des caraélères & de l'expreffion. 

Jean de Villoldo , élève & neveu d'Alvar. 

Pérez de Villoldo s'établit à Tolède, y travailla 
avec Ambérès & Jean de Bourgogne. 

La réputation d'un des plus grands artiftes efpa- 
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gnols qu'on lui prête eft foutenue par plufîeurs fref- 
ques qu'il peignit à Madrid , & par plufîeurs tableaux 
fur bois que cette ville conferve. 

Machuca (Pierre), fculpteur & architeéle, vifita, 
dit -on, ritalie, où il fut élève de Raphaël, qu'il 
imita toujours. 

Antoine de Arfian fut élève de Louis de Vargas. 
Dans le principe, cet artifte s'exerça à la peinture 
des ferges en détrempe, ce qui était alors exigé 
pour faire des progrès. Il fe diftingua enfuite dans 
la peinture à frefque, & il eft le premier, dit Pachéco, 
qui peignit au trait en couleur fur des fonds blancs. 

Des tableaux que Séville conferve de cet artifte 
révèlent un bon deflîn, un pinceau léger 

Pachéco (Chriftophe), protégé par le duc d'Albe 
pour lequel il fît plufîeurs beaux ouvrages, fît auflî 
les portraits des principaux perfonnages de fon 
temps. 

Toutes fes œuvres annoncent une manière excel- 
lente , une belle couleur & des foins minutieux dans 
les détails des vêtements*. 

Jacques de Urbina , né à Madrid , travailla avec 
Alonzo-Sanchez Coëllo, en i j/o, aux arcs de triom- 
phe élevés lors de lentrée à Madrid d'Anne d'Au- 
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triche, femme de Philippe IL II exécuta enfuite 

de beaux ouvrages à Burgos, de concert avec Gr. 

Martinez. 

On accorde à ce peintre un deffin large , un co- 
loris brillant, mais un peu fec. 

Pérola (Jean & François). Ces deux frères, tous 
deux élèves de Bécerra, travaillèrent, avec Céfar 
Arbafîa, au palais du miniftre deSanta-Cruz, comme 
peintres , fculpteurs & architectes. 

On leur attribue une facilité extraordinaire , un 
coloris brillant , un deffin large , des caractères no- 
bles & des attitudes majeftueufes. 

Aguiléra (Jacques), né à Tolède. Le plus grand 
éloge quon puifle faire de cet artifte, c'eft qu'il fut 
fouvent chargé par les grands dTfpagne & par les 
chapitres d'apprécier les tableaux qu'ils achetaient 
aux artiftes. 

Les œuvres de ce peintre, d'une grande réputa- 
tion à Tolède , périrent malheureusement dans un 
incendie. 

Chriftophe de Acévédo , né à Murcie , élève de 
Barthélémy Carducho. 

Les ouvrages de ce peintre fe voyaient dans les 
divers couvents de fa ville natale, & annonçaient un 
deffin pur & des caraélères de figures très nobles. 
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Pierre de Raxis étudia, dit-on , en Italie , & fut en 
grande réputation à Grenade. Ses deux frères, auffî 
bons peintres, ne purent cependant pas l'égaler. 

On accorde à Raxis beaucoup de délicatefle, fur- 
tout dans les grotefques. 

Nunnez (Jean), élève de Jean-Sanchez de Caftro, 
peut être placé au rang des meilleurs artiftes efpa- 
gnols de fon (îècle. Il avait des draperies heureufes, 
des détails dun fini précieux, mais trop de féche- 
refle. 

Parmi les peintres d'un mérite inférieur, ou du 
moins dont les biographes donnent peu de détails, 
fe trouvent : 

André de Ségura & Guillen (François), qui tra- 
vaillèrent à Madrid & à Tolède; Florès Frutos, qui 
n'eft connu que par quelques travaux qu'il fit à To- 
lède; François de Los Corralès, qui travailla à la ca- 
thédrale de Tolède; Péra (Fernandez), peintre des 
appartements de la reine ; Antonio de Hollande , en- 
lumineur, qui floriflait du temps d'Emmanuel ; Ferdi- 
nand de Rincon, fils d'Antoine, qui travailla à Tolède 
avec Jean de Bourgogne ; Néapoli (François), qu'on 
croit élève de Léonard de Vinci , & qui travailla à 
Valence avec Paul Arégio; Louis de Médina, qui 
floriflait à Tolède comme frefquifte très renommé; 
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François de Ambérès, peintre & fculpteur, dont 
Tolède conferve les œuvres; Figuérédo, qui tra- 
vailla avec George -Alphonfe au Tribunal de Lif- 
bonne; George-Alphonfe , beau-frère du peintre 
français Henriquez & peintre du roi; Gafpard de 
Palencia, qui travailla à Valladolid & à Aftorga; 
Pierre-Fe mandez de Guadalupe, qui travailla long- 
temps dans la cathédrale de Séville, & dont cette 
ville conferve les œuvres; Barthélémy de Méfa, qui 
travailla à Séville; Falco (Nicolas) & Antoine de 
Comontès, deux peintres très médiocres; Heman- 
dez (Alexis), peintre de mérite, qui travailla à Sé- 
ville & à Cordoue; Francione (Pierre), peintre d'un 
talent fupérieur, qui vivait en Italie, & dont Naples 
possède les œuvres; Jacques de la Barrera, peintre 
médiocre, mais dont Séville conferve quelques ta- 
bleaux; André de Mexia, qui peignit à Séville; Ro- 
driguez (Chriftophe), neveu de François Henriquez, 
peintre du Cardinal; Alvarus, célèbre enlumineur 
dont le roi Emmanuel faifait beaucoup de cas; Del- 
gado (Pierre), dont Orgaz possède une Notre- 
Dame fignée ; Ségarra (Jayme), qui travailla à Reus ; 
Corte-Réal (Jérôme), poète & peintre dont les écri- 
vains de 1 époque font un grand éloge; Pierre de 
Egas & Fernandez (Jacques) , peintres médiocres , 
quoique le dernier foit mentionné dans les comptes 
de la cathédrale de Séville; Frère Charles, peu 
connu; Fernandez (Garcia), gendre de Henriquez, 
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& qui termina les travaux de fon beau -père; Ra- 
mirez (Jean) , qui floriffait à Séville , furtout pour 
le portrait; Vaz (Diego), qui exécuta des travaux 
dans la facriftie d'Alcobaça; Lopez (Alphonfe & 
Grégoire), artiftes mentionnés dans les comptes de 
la maifon du roi Emmanuel; Gallégo, fculpteur & 
peintre, qui exécuta plufîeurs tableaux pour le mo- 
naftère de Sainte -Marie de Naxéra; Pérez (An- 
toine), qui travailla longtemps à Séville; Gomez 
(Martin), employé par Philippe II au palais de 
TEfcurial; Frutet (François), peintre à la manière 
italienne; Corréa, qui vifîta l'Italie, imita lecole flo- 
rentine, & dont Madrid & Paris confervent des œu- 
vres; Jean de Urbina, élève d'Alonzo - Sanchez 
Coëllo; Séquo (Simon), indiqué, dans les comptes 
de la reine Catherine , comme ayant reçu une cru- 
zade pour un tableau peint fur bois livré au couvent 
d'Abrantès; Fernandez (Dominique), connu par 
des détails femblables à ceux de Séquo; Ruiz (An- 
toine), élève de Louis de Vargas, & qui travailla 
à Séville avec Antoine d'Arfian ; Chriftophe de Mo- 
raes, peintre de la reine, qui reçut vingt-fix mille 
reis pour peintures exécutées à une litière ; Fran- 
çois de Hollande, qui fit le portrait de la reine 
Catherine pour huit cents reis, & qui a laifle des 
mémoires fur Thiflioire de Tart à fon époque; Pierre 
de Rubialès , artifte de mérite , qui aida , à Rome , 
fon maître Salviati dans plufîeurs de fes ouvrages; 
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le Frère Vincent de Santo- Domingo, peintre de 
belle couleur & qui a pour principal titre de gloire 
d'avoir donné des leçons à Navarette-el-Mudo ; maî- 
tre Emmanuel, peintre obfcurj Chacon (Jean), qui 
peignit le monument de Sévillej maître Olives 
(François), qui floriflait à Tarragone & que fon 
mérite fît nommer appréciateur des ouvrages de 
toute la province; Domenech (Antoine), élève du 
Père Nicolas Borras, quil aida dans plufîeurs ou- 
vrages & qu'il imita fervilement; Sérafin (Pierre), 
qui réfîdait à Barcelonne, où il était connu fous le 
nom de Grec; Pablo ( Pierre) , qui travailla à Tar- 
ragone & auquel on prête une belle couleur & un 
deffîn affez correél; Ifaac del Helle, élève de Mi- 
chel-Ange, peintre de beaucoup de mérite & qui 
imita fon maître; Jean de Céa, qui peignit, en i ^65', 
des tableaux dans la cathédrale de Burgos. 

Pour terminer la férié des artiftes efpagnols du 
XVI® (îècle, nous avons réfervé, au rifque de com- 
mettre un anachronifme de dates, trois peintres qui 
méritent une mention particulière & dont les œuvres 
exiftent encore dans prefque tous les mufées d'Eu- 
rope. 

Le premier eft Ribéra ( Jofeph), dit VEfpagnolet^ 
dont la vie offre tant de ces contrafles que la fortune 
fe plaît fouvent à produire. Ribéra fut d'abord élève 
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de François Ribalta à Valence. S'étant rendu à Rome 
fans aucune reflburce , il y fut accueilli par un car- 
dinal qu'il quitta bientôt pour embrafler la carrière 
militaire, dont il fut dégoûté par cinq ans de capti- 
vité dans les bagnes d'Alger. Revenu à la liberté 
en 1 606 , il fuivit affîdument les leçons de Michel- 
Ange de Caravage, puis fe rendit à Parme pour 
étudier les œuvres du Corrége, & vifita Naples. S y 
étant marié avec la fille d'un riche marchand de ta- 
bleaux, Ribéra fe vit tout à coup élevé de la misère 
à l'opulence, à laquelle le maintint furtout fon titre 
de peintre de la cour d'Efpagne, à Naples, alors 
province efpagnole. Protégé par Philippe IV & par 
tous les grands de fa cour, Ribéra ne tarda pas à être 
nommé membre de l'académie de Saint-Luc & che- 
valier de l'ordre du Chrift. Tous les honneurs l'ac- 
cablèrent , & fon génie , fes richefles & fes relations 
en firent comme l'égal des rois & des princes, avec 
lefquels il agiflait avec ce fans-gêne & ce fans-façon 
que donnent le talent & la fortune indépendante. 
Drefde conferve de Ribéra un Saint François, 
une Sainte Marie-Egyptienne, un Diogène & fa lan- 
terne ; Londres, Duns-Scotus doéleur écoflais, Jacob 
gardant les troupeaux de Laban; Séville, des épi- 
fodes de la vie de faint Pierre; Grenade, plufieurs 
tableaux ; Paris , le Martyre de faint Barthélémy & 
plufieurs autres œuvres; Florence, le Martyre de 
faint Barthélémy & Saint Jérôme en extafe ; Naples, 
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Saint Bruno, Saint Sébaftien, Saint Jérôme, un Si- 
lène, Saint Janvier fortant du four, une Defcente de 
croix, chef-d œuvre, la Communion des Apôtres, 
Douze Prophètes, Elie & Moïfe; Berlin, Saint Jé- 
rôme, le Martyre de faint Barthélémy; Munich, Saint 
Pierre pleurant, Sénèque mourant, la Décollation . 
de faint Jean, un Archimède, Saint Jérôme, Saint 
André defcendu de la croix, & plufîeurs autres; 
Vienne j Jéfus-Chrift parmi les Doéleurs, un Por- 
tement de croix. Saint Pierre repentant, un Philo- 
fophe méditant , Archimède ; Madrid , un Martyre 
de faint Barthélémy, chef-d œuvre, Sainte Marie- 
Egyptienne, Saint Paul ermite, la Madeleine, Saint 
Jérôme en prières, TEchelle de Jacob, Prométhée, 
Saint Sébaftien, un Prêtre de Bacchus, une Tête de 
fibylle, la Conception, la Sainte Trinité, le Sau- 
veur, les douze Apôtres, un Saint anachorète, TA- 
veugle de Gambafo, fculpteur, un Saint Roch, Saint 
François d*Affife en extafe, Saint Chriftophe, Saint 
Jofeph & TEnfant Jéfus, Archimède, Ixion, la Bé- 
nédiction dlfaac. Saint Auguftin, des Femmes com- 
battant dans un cirque. 

Toutes ces œuvres font pleines d'effets faififfants, 
quoique les oppofitions de clair -obfcur foient un 
peu outrées, & malgré les fujets trop choifîs pour 
montrer fes connaiffances en anatomie ou pour por- 
ter l'horreur & l'effroi dans la penfée du fpecîtateur. 
Du refte, nul na furpaffé Ribéra en fidélité de ref- 
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femblance & de vérité , en énergie , en force , en 
audace, en vigueur, en grandeur & en éclat; fes 
ouvrages offrent cela de remarquable, que, de quel- 
que côté ou à quelque diftance quon les examine , 
ils produisent le même effet. UEfpagnolet fuivait 
quelquefois la manière du Corrége, en imitant la 
douceur & la fuavité de cet artifte , mais celle du 
Caravage convient mieux au genre de fon génie. 

Le deuxième efl Zurbaran (François), né à 
Fuente-de-Cantos, en Efframadure, fils d'un la- 
boureur. Ce peintre reçut d'abord les éléments de 
lart de fon père , mais fon goût pour la peinture le 
fît bientôt envoyer à Madrid, dans l'atelier de Jean 
de Las Roelas. Dès lors, fon talent naturel fe ma- 
nifefla. Marchant d'un pas rapide de progrès en pro- 
grès, il ne tarda pas à imiter les œuvres des plus 
grands maîtres qui lui tombaient fous les yeux, & 
il laiffa loin de lui le maître auquel il devait fes pre- 
miers effais. Bientôt les commandes arrivèrent en 
foule, & prefque toutes les villes d'Efpagne voulu- 
rent avoir des œuvres de fon pinceau , que le Sou- 
verain n'avait pas dédaigné. 

Drefde conferve de Zurbaran une Madeleine re- 
pentante; Cadix, un grand nombre de tableaux de 
genre, & Sainte Urfule; Se ville, l'Apothéofe de faint 
Thomas; Paris, le Père éternel, Judith, un Moine 
en prières, la Sainte à la flèche, & beaucoup d'au- 
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très œuvres i Berlin, Jéfus-Chrift à la colonne ; Mu- 
nich, Saint Jean accompagnant la Mère de Dou- 
leurs, Saint François en extafej Madrid, TApparition 
de faint Pierre apôtre à faint Pierre Nolafque , Saint 
Pierre Nolafque, les Travaux d'Hercule, TEnfant 
Jéfus endormi. L'exhibition de Manchefter a révélé 
de Zurbaran des œuvres reftées longtemps incon- 
nues & que possède la Grande-Bretagne au détri- 
ment de la France, qui les a perdues; ce font : une 
Sainte Catherine, de la collection du maréchal 
Soult; un Saint Suaire, du Mufée efpagnol; une 
Reine des Anges, de la galerie Standish, autrefois 
au Louvre. 

Toutes ces œuvres accufent une manière pleine 
de grandeur, un effet brillant, des études folides; 
ce qui prouve que Zurbaran , qui étudia beaucoup 
d'après les tableaux de Michel -Ange de Caravage, 
mérita juftement le furnom qu'il obtint de Caravage 
efpagnol^ quoique un peu plus froid, mais plus cor- 
reél que fon modèle, auquel il ne reflemble que 
par la fcience du clair-obfcur & les teintes bleues 
de fes compofitions. Zurbaran jetait des mafles de 
lumière dans fes premiers plans , qu'il fîniflait avec 
foin, & il obtenait ainfi des effets merveilleux. Il 
avait toujours une infpiration férieufe, même dans 
la grâce, & il rendait parfaitement les figures afcé- 
tiques 6c auflères du cloître. 
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Mais voici le prince des artiftes efpagnols du 
XVI® fiècle. Vélafquez de Silva (don Diègue) n a vu 
avant lui aucun artifte qui l'eût égalé, & il les a fur- 
pafles tous. C'eft avec bonheur qu'il tombe fous notre 
plume pour lui faire terminer la férié innombrable 
des artiftes de cette période d'un fîècle, qui a corti- 
mencé par des fommités artiftiques & qui finit par 
un des plus grands hommes que l'Efpagne ait pro- 
duits dans les arts. 

De bonne heure Vélafquez manifefta fon goût 
pour la peinture. Placé dans l'atelier de Herrera- 
le-Vieux, la rudefle de ce maître obligea l'élève à 
le quitter pour pafler fous la direction de François 
Pachéco, dont il devint bientôt le difciple favori, & 
qui, cinq ans plus tard, lui donna la main de fa fille. 
Les tableaux de Louis Triftan , de Tolède , frappè- 
rent Vélafquez & lui firent abandonner le flyle fec 
& raide auquel fes profeifeurs l'avaient habitué. 
C'eft alors que notre artifte réfolut d aller à Madrid : 
il s'y rendit en 1 622, y étudia d'après les chefs-d'œu- 
vre que renfermait cette ville, & fut appelé à la cour 
l'année fuivante. 

Philippe IV l'attacha d'abord à fon fervice &, lui 
ayant commandé fon portrait, il fut fi fatisfait de 
cet ouvrage qu'il le nomma fon peintre particulier, 
titre auquel il ajouta plus tard ceux d'huiflfier de fa 
chambre & de grand maréchal des logis. Admis 
dans l'intimité du roi , fes fuccès & fa faveur n'alté- 
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rèrent pas fon caractère & ne portèrent point at- 
teinte à Tauftérité de fa vertu. Rubens vit le jeune 
artifte lors de fon féjour à Madrid; il devina fon 
génie, l'encouragea & lui confeilla d'aborder les 
grands fujets, mais de s y préparer par des études 
devant les chefs-d œuvre de lltalie- Dès Tannée fui- 
vante, Vélafquez fuivit les avis de Tilluftre Flamand : 
il débarqua à Venife, de là fe rendit à Rome où 
Urbain VIII le logea au Vatican, puis alla vifiter à 
Naples fon compatriote Ribéra, & s'occupa partout 
à étudier avec l'ardeur la plus noble & le goût le plus 
éclairé, Auffî, en 163 i, lors de fon retour en Ef- 
pagne, il y lut reçu avec un redoublement de faveur 
& y occupa fans partage le premier rang dans la 
peinture; il accompagna deux fois le roi en Aragon 
en 1642 & en 1644, & fut envoyé une féconde 
fois en Italie afin d'y faire des acquifitions pour le 
mufée royal. Dans ce dernier voyage notre artifte 
fit le portrait du pape Innocent X, & cet ouvrage 
reçut, comme les œuvres de Raphaël & du Titien, 
les honneurs de la proceflîon & du couronnement. 
Il revit encore fon ami Ribéra & vifita fucceflRve- 
ment Bologne, Florence, Parme & Gênes d'où il 
comptait fe rendre à Paris; mais, la guerre ayant 
entravé ce projet, Vélafquez s'embarqua pour Bar- 
celonne & revint à Madrid où il travailla paifiblement 
jufqu'en 1660. Pendant le cours de cette année il 
fit le voyage d'Irun, lorfque Philippe IV accom* 
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pagna fa fille Marie -Thérèfe, devenue femme de 
Louis XI V; mais les fatigues du voyage altérèrent la 
fanté chancelante du grand peintre j il revint malade 
à Madrid 8l y mourut, après avoir fourni une carrière 
qui ne fut qu'une longue fuite de fuccès & d'hon- 
neurs bien mérités. Eflayons d'indiquer, malgré leur 
grand nombre, les lieux où l'on peut trouver les œu- 
vres de ce prince des peintres & juger de fon mérite. 
Valenciennes conferve de lui la Difeufe de bonne 
aventure; Drefde, le Comte d'Olivarès; Londres, 
Philippe IV & fa femme Chriftine; La Haye, le por- 
trait de Charles - Balthazar, fils de Philippe IV, à 
l'âge de douze ans; Bruxelles, le portrait de deux 
enfants; Rome, le portrait d'Innocent X & un por- 
trait d'homme; Florence, le portrait de Philippe IV; 
Barcelonne, une Vierge allaitant; Paris, l'Infante Mar- 
guerite, fille de Philippe IV, & beaucoup d'autres; 
Nantes, un portrait d'enfant qu'on lui attribue; Na- 
ples, le portrait d'un Cardinal; Berlin, un portrait 
d'homme; Munich, le portrait du peintre lui-même, 
un Mendiant , le portrait du cardinal Refpigliofi, & 
plufieurs autres; Vienne, un Payfan tenant une fleur, 
la Famille du Peintre, Philippe IV roi d'Efpagne, 
rinfant don Carlos, l'Infante Marie-Thérèfe, & plu- 
fieurs autres portraits; Madrid, Jéfus-Chriflcrucifié, 
le Couronnement de la Vierge, le Bufle de Phi- 
lippe IV jeune, le portrait d'Alonzo Cano, Saint 
Antoine abbé & Saint Paul premier ermite, des 
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Bofquets de jardin avec architeélure & figures , le 
portrait de Philippe IV, celui de Marie-Anne d'Au- 
triche , féconde femme de Philippe IV; le portrait 
de don Profper, fils de ce prince ; une Vue de l'arc 
de Titus & du Campo-Vaccino, à Rome; une Tête 
de vieille, étude; le portrait en bufte d'Elifabeth 
de Bourbon, première femme de Philippe; une 
Réunion de Buveurs, tableau connu fous le nom 
(Si Ivrognes, chef-d'œuvre ; la Famille de Philippe IV: 
ce célèbre tableau, où le peintre s'eft repréfenté lui- 
même la palette en main , valut à l'auteur la déco- 
ration de l'ordre de Saint-Jacques, que Philippe IV 
peignit lui-même, félon la tradition, fur la poitrine 
de Vélafquez; l'Adoration des Mages, le portrait 
équeftre du comte d'Olivarès, la Forge de Vulcain, 
le portrait de Philippe III à cheval, celui d'un pré- 
tendant de la cour de Philippe IV, la Reddition de 
Bréda, chef-d'œuvre ; le portrait de don Balthazar- 
Carlos, fils de Philippe IV, celui de Ferdinand d'Au- 
triche jeune. Mercure & Argus, le portrait équeftre 
de Philippe IV, les Fileufes, chef-d'œuvre ; le por- 
trait du poète Gongora, des Payfages, les portraits 
de Philippe IV, de la Famille de ce prince, de plu- 
fieurs perfonnages de fa cour, &c., &c.; une Vue 
du Prado, une Vue d'Aranjuez, deux Figures de 
Nains; Saint-Pétersbourg, la Mort de faint Jofeph, 
le portrait d'Innocent X, ceux de Philippe IV, du 
duc d'Olivarès, & une Tête de jeune homme. 
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Mais lexhibition de Manchefter, de 1 8 5' 7, a révélé 
lexiftence de bien d'autres chefs -d œuvre tombés 
du pinceau de Vélafquez & qui ornent , à Tinfu de 
Siret & de Louis Viardot, les galeries privées & les 
falons de particuliers en Angleterre. Au rifque de 
tomber dans une redite, nous allons les indiquer; 
car, au dire & au jugement de Burger, ils méritent 
une attention particulière. 

Vélafquez était repréfenté à cette exhibition par 
vingt-fix tableaux, dont dix-huit portraits : celui de 
Henri de Halmale, provenant de la collection Pur- 
vis & appartenant à M. T.-P. Smyth; le portrait 
d*Adrian Pulido Paréja, avec Tinfcription : Capitan 
gênerai de la armada y flota di S^ueva-Effaha, 
appartenant au duc de Bedfort; un portrait de Phi- 
lippe IV, tenant beaucoup du genre de Van-Dyck 
& quon voyait au Mufée efpagnol de Louis -Phi- 
lippe, où, avec l'Homme au gros chien, de Murillo, 
aujourd'hui chez Thomas Baring, il foutenait l'hon- 
neur de cette collection. Près du portrait du roi eft 
celui de fa femme, celui du comte-duc d'Olivarès, 
qui lui fervait de pendant au Mufée efpagnol. Tous 
ces portraits font en pied & de grandeur naturelle; 
mais il y a de ce même comte-duc un autre por- 
trait bien plus fier & d'un genre bien fupérieur : 
ceft fon portrait équeftre, une première efquilTe, 
peut-être, du grand portrait équeftre du mufée de 
Madrid, 
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Viennent enfuite les portraits en pied de Phi- 
lippe IV & de rinfant don Ferdinand d'Autriche, 
tous deux en habit de chaiTe, avec un fufil & un 
chien. De l'Infent don Balthazar-Carlos, fi fouvent 
reproduit par Vélafquez, l'exhibition offre trois por- 
traits : un en bufte, grandeur naturelle, apparte- 
nant au colonel Hugh Baillie, propriétaire du grand 
portrait d'Olivarès, du Philippe & du Ferdinand 
d'Autriche en chafTeurs; un autre, auffi de gran- 
deur naturelle, mais en pied & tout vêtu de belle 
foie gris d argent, provenant fans doute de la ga- 
lerie Standish; un troifième appartenant, avec le 
précédent, au marquis de Hertfort. Dans celui-ci, 
le prince, âgé de quatre ans, eft juché crânement 
& bien en équilibre fur un gros cheval noir qui ca- 
racole dans le Jeu de paume du palais. 

Deux autres Vélafquez appartenant à lord Hert-. 
fort étaient encore à l'exhibition : un Boy, petit 
garçon inconnu , & une délicieufe Femme à l'éven- 
tail qui était le chef-d'œuvre de la galerie Aguado. 
C'eft une de ces œuvres qu'on ne peut oublier quand 
on les a une fois vues , car elle peint d'un feul trait 
& l'Efpagne & Vélafquez. 

Après plufieurs autres portraits d'un ftyle moins 
remarquable, l'exhibition offrait encore de ce grand 
peintre un Saint Jean, de la galerie Standish, fans 
grand caractère de maître j des Bergers couron- 
nés conduifant un taureau; puis une Vénus, qu'on 
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prendrait pour une dormieufe , dans un état com- 
plet de nudité, fi Tartifte n'avait placé Cupidon dans 
les plis des rideaux; une Payfannerie & deux Po- 
chades d une précieufe rareté. 

Vélafquez ne fe contenta point de fuivre les le- 
çons de fes maîtres; il étudia la nature dans fes moin- 
dres détails; depuis les plantes, les infe<n:es, jufqu'à 
Thomme , il ne négligea rien ; fans craindre les dif- 
ficultés, il étudia le corps humain dans toutes fes 
différentes fenfations, s'attacha enfuite à un examen 
profond des fentiments de Tâme, & parvint ainfi à 
cette furprenante vérité qu on remarque dans tous 
fes ouvrages, & furtout dans fes portraits. Ses pay- 
fages font tracés largement, prefque efquifles , auffî 
ne doit-on les voir qu a quelque diftance ; mais on 
y admire alors une nature belle, fimple & fublime. 
Dans le portrait, il a vaincu tous les peintres de fon 
pays, & il n'eft furpalfé par aucun de fes rivaux 
étrangers; rien n'eft comparable à la parfaite imi- 
tation de la nature que Ton y admire, fi ce n'eft 
la franchife & Taudace avec lefquelles fon pinceau 
en aborde les difficultés. Dans les tableaux d'hif- 
toire, Vélafquez évita toujours les fujets facrés, les 
fcènes d'imagination; fon efprit obfervateur & po- 
fitif, mathématique prefque, ne fe prêtait pas aux 
grandes conceptions qui demandent la chaleur du 
fentiment & l'exaltation de l'âme. Peintre de la vé- 
rité & de la nature , fous ce rapport Vélafquez eft 
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fans égal ; fon deffin eft d une pureté irréprochable ^ 
il fe joue des difficultés de la forme comme de celles 
de la lumière : tantôt il compofe un tableau entiè- 
rement en clair-obfcur, puis il en achève un autre 
fans un feul repouflbir, fans une ombre, & tous deux 
font des chefe-d œuvre : fa couleur eft ferme, fûre, 
naturelle, fans éclat; il poulfe jufqua la perfection 
Tentente de la différence des plans, la diftribution 
de la lumière, la perfpeélive linéaire & aérienne; 
on ne peut lui faire aucun reproche, car tout ce que 
1 étude peut faire acquérir, il le possède au plus haut 
degré, & ce qui lui manqua ne dépendait pas de . 
lui : l'imagination, la force de conception, la pro- 
fondeur de penfée, le fentiment, lexpreffion, font 
des dons du ciel qu'aucune fcience humaine ne fau- 
rait enfeigner. 

« Vélafquez eft, à mon fentiment, dit W. Burger 
dans fon Tréforde roArt, le plus peintre qui ait jamais 
exifté, plus peintre que le Titien, que le Corrége, 
que Rubens, que Rembrandt, ces vrais peintres. >:> Le 
chevalier Mengs, qui n'était guère peintre, lui, a dit 
de Vélafquez un mot très jufte : « Il femble peindre 
avec la volonté plutôt qu'avec la main. « Et, chofe 
étonnante cependant, on fent mieux la touche dans 
la plupart de fes tableaux que dans ceux de n'im- 
porte quel maître- Sur quelques-unes de fes toiles» 
on pourrait en quelque forte compter les coups de 
broife & en fuivre la direction dans tous les fens. 
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Ceft ce que les Efpagnols appellent à tout propos 
« peint du premier coup. ^ 

Dans quelques autres œuvres de Vélafquez, au 
contraire, la touche ne fe trahit plus; ce pinceau fi 
brave produit, on ne fait comment, une dégradation 
infenfible & prodigieufe de la lumière, & le peintre 
arrive au même réfultat que Léonard dans la Jo- 
conde, obtenant le modelé le plus parfait & le relief 
le plus réel fans la reffource des contraftes au moyen 
d*ombres prononcées. 

Terminons à Vélafquez la férié brillante & nom- 
breufe des peintres & artiftes en tous genres que 
TEfpagne a produits dans le xvi® fiècle. Ce peintre 
appartient à cette période par fa naiflance, arrivée 
en I ^94; mais fes fuccès & fon triomphe font ac- 
quis au xvii® fiècle; de forte qu il eft entre ces deux 
époques comme Yalpha & X oméga. Ceft, en effet, 
lui qui clôt la lifte de ces peintres fi favorifés des 
fouverains des Efpagnes & fi dignes de Têtre, & c'eft 
par lui que les arts, dont il était facile de preflentir 
la décadence par lafFaibliflement du pouvoir, fe font 
foutenus encore pendant plufieurs années dans la 
Péninfule. Ceft au feu facré de fon génie que fe 
font chauffés les Carducho, les Cano, les Caftillo, 
les Efpinofa, les Murillo, les Goya-y-Lucien tes & 
tant d'autres qui ont paru après lui & qui, pour n'a- 
voir pas eu le fuccès du petit nombre d'élus qui ont 
brillé fous les princes de la Maifon d'Autriche, n'en 
ont pas moins rendu à l'art de grands fervices. 
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Pour c|u'un grand homme fe produîfe, dans un 
genre quelconque, îl ne lui fuffit pas d'avoir du gé- 
nie, du talent, il lui faut l'occafion de manïfefter fes 
grandes qualités & le moyen de les foutenir dans 
une aiftivité croifiante. Vélafquez avait affurément 
tout ce qu'il faut pour faire un grand peintre : ar- 
dent amour du travail, jugement fain, perfpicacité, 
volonté forte, fanté robufte, génie créateur, difcer- 
nement parfait entre le beau & le médiocre; mais que 
ferait-il devenu fans fon Mécène, fans Philippe IV, 
fans l'appui conftant de ce prince, fans les encoura- 
gements qu'il en reçut? 





CHAPITRE XXII. 



La Henaiffance en Efpagne. 




OU S avons laiffé la Renaiflance) venant dl- 
talie, aux portes de TEfpagne, au début du 
XVI® fiècle. Elle y va remplacer le ftyle dit gothique, 
le flyle maurefque & le flyle ogival, qui y ont régné 
pendant plus de huit (iècles, &qui ont jeté partout 
des édifices qui portent avec eux des caraélères que 
ces époques ne peuvent défavouer. 

Les germes de cette renaiflance des arts avaient 
pouffé en Italie, pays qui a eu Thonneur d'imprimer 
le mouvement au refte de TEurope; ils avaient été dé- 
veloppés fucceffivement, grâce au génie des grands 
artiftes de 1 école florentine, Arnolfodi Lapo, Gaddo 
Gaddi, Orcagna & Brunellefchi. En peu d'années ils 
avaient atteint toute leur croiffance & fe répandaient 
au dehors, en France & en Efpagne. Cette dernière 
contrée exerçait en quelque forte la fuprématie en 
Europe; fa lutte de huitfiècles contre les Maures était 
terminée; l'unité du pouvoir & la conquête du Nou- 
veau-Monde avaient doublé fes forces & multiplié fes 
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reffources; à rintérieur, une transformation abfolue 
s*accompliffait dans les habitudes; le culte des lettres 
s'était répandu; les grands avaient quitté leurs châ- 
teaux demi-ruinés par plufieurs fîècles de guerres 
acharnées,pour fe prefler, à Madrid, autour du roi 
des Efpagnes & des Indes. Aux fortereffes devaient 
fuccéder les palais aux longues terrafles, aux riantes 
galeries. Le ftyle de la Renaiffance, bien mieux que 
tout autre, pouvait répondre aux befoins du temps; 
on allait l'employer furtout pour les édifices civils, car 
il n'avait confervé que bien peu de ce caractère reli- 
gieux que les architectes de l'école précédente avaient 
donné à leurs monuments. En i p 2 & en i y 2 5^ on 
fuivait encore, il eft vrai, les principes de l'archi- 
teélure ogivale pour élever les cathédrales de Sala- 
manque & de Ségovie, mais on adoptait définitive- 
ment le flyle de la Renaiffance pour le collège de 
Saint-Grégoire de Valladolid, commencé en 1488, 
& pour celui de Santa-Cruz de la même ville, entre- 
pris quelques années avant; pour l'Archevêché de 
Salamanque, qui date de i f2i , & pour l'Hôpital 
des enfants-trouvés de Tolède, commencé au début 
du xvi^ fiècle (i ^o/Ç). Ces conftrucîlions étaient di- 
rigées par des artiftes efpagnols , imbus cependant 
des règles de l'art gothique, mais que le goût de 
l'art nouveau avait entraînés. 

Le flyle de la Renaiffance, avec fon penchant pro- 
noncé pour les délicates fculptures, prit le nom de 
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Tlaterefco, larchiteéle, avec fon cifeau, rappelant 
lartifte fantafque fouillant un bijou d'orfèvrerie. 

Les cathédrales de Ségovie & de Salamanque for- 
mèrent donc cette période de quatre fiècles, pen- 
dant laquelle avait régné, avec tant de bonheur, Tart 
gothique. Lexvi^fîècle commençait; on s'eflayait aux 
infpirations gracieufes & infidèles de larchiteélure 
païenne. Les hommes les plus en renom, Diego de 
Riano, par exemple, dans la cathédrale de Séville, 
en conftruifant les facrifties & la falle capitulaire, fui- 
vaient les deux ftyles alors en ufage. En fe montrant 
toujours écleéliques , ils ne faisaient qu obéir, peut- 
être en aveugles, aux fyftèmes encore confus qui 
s'agitaient autour d'eux dans le monde. 

Cependant il eft vrai de dire que le ftyle de la 
Renaiflance, qui n'était arrivé que tard dans la Pé- 
ninfule, ne s'y développa point de la même façon 
qu'en Italie, par exemple, bien que la pofTefîîon de 
Naples eût mis les Efpagnols en contaél direct avec 
les maîtres de l'art nouveau. Le changement n'y fut 
ni auffî brufque ni auflî complet j il y eut une épo- 
que de tranfition, affez courte il eft vrai, & comme 
un ftyle intermédiaire. En Italie, il n'en avait pas été 
de même : on avait fous les yeux les monuments 
de l'école païenne, & Raphaël pouvait copier les 
frefques des Thermes de Titus. En Efpagne, on 
tranfigea d'abord : on changea les dimenfions des 
colonnes, on fubftitua à ces expanfions végétales, 
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à ces criftallifations que préférait Tart gothique, les 
defîîns & les fleurs; en même temps, les frontons 
de larchiteélure grecque & romaine traçaient à leur 
fommet un angle plus aigu, comme fi Tartifte eût 
cédé aux lois de l'art ogival encore vivantes dans 
bien des efprits. D'un autre côté, l'art maurefque 
n'avait pas été tellement déraciné du fol qu'il n'en 
reftât çà & là quelques fouvenirs, & que ces traces, 
qui s'étaient mêlées à l'art gothique, ne fe trouvaf- 
fent encore fous le crayon de l'architeéle aux pre- 
miers temps du xvi® fiècle. En Aragon furtout, où 
l'on avait pris une plus grande part que dans les 
autres provinces à la prife de Grenade, on fe fou- 
vint de l'Alhambra. 

Ces deux influences, s'exerçant fimultanément , 
donnent à la Renaiflance en Efpagne une phyfio- 
nomie particulière & une certaine originalité. Les 
exemples à citer fe rencontrent facilement & de tous 
côtés. 

Le cloître deffiné & conftruit à Salamanque par 
Ibarra, en 1^21, ofiVe un mélange de {{yleplate- 
refco & de ftyle gothique. Les mêmes obfervations 
s'appliquent au collège de Cuença, de même à Sa- 
lamanque, à la chapelle de Piedra-Buenâ, dans l'é- 
glife du couvent de l'ordre militaire d'Alcantara, & 
à la porte de Zamora. La porte de l'Hôpital des 
enfents-trouvés, à Tolède, commencé en 1 5^04 par 
don Pedro Gonzalès de Mendoza, eft un des pre- 
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miers monuments de la Renaiflance efpagnole, mais 
elle préfente des différences bien marquées avec 
les édifices qui fe conftruifaîent alors en Italie, 

Peu à peu , les dernières réminifcences gothiques 
sevarfouirent. En 1^23, Fernand Ruiz commençait 
le tranflept de la cathédrale de Cordoue : la Renaif- 
fance y apparaît d'une façon plus marquée. Le goût 
général avait prononcé l'arrêt définitif & fans appel. 
Alonzo de Covarrubias, artifte d'un ordre fupé- 
rieur, adoptant le fyftème déformais en vigueur, 
bâtiflait en 1^21 la chapelle des rois de Tolède , 
& en I j J4 le palais archiépifcopal de Alcala-de- 
Hénarèsj en i f 37, la façade, le veftibule, la cour 
intérieure de l'alcazar de Tolède; en i ^46, le cloî- 
tre de Saint-Michel-des-Rois de Valence. La voie 
était frayée, chacun y marchait fans héfitation : Buf- 
tamente à Tolède, comme Véga dans la reftauration 
du palais de Madrid. 

Ainfi fe fortifiait, par ces grands exemples, l'ar- 
chiteéture de la Renaiflance; chaque architeéle s'in- 
fpirait aux fources inépuifables de la fantaifie; tout 
était changé, le plan & les ornements. Un des mo- 
numents les plus curieux que produifit cette école, 
c'eft, à coup fur, la Cafa de oiyuntamiento de Sé- 
ville, avec fes colonnes & fes têtes fculptées, d un fi 
grand caraélère, & où fe trouve reproduit en mille 
endroits le nœud fymbolique, avec la devife C\odoy 
comme la Salamandre de François I*' fur les pla- 
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fonds deChambord. Citons auffî la mairie de Bar- 
celonne; la porte de la collégiale de Calatayud, finie 
en I j 28 par Juan de Talavéra & Eftéban Beray ; la 
facriftie de la cathédrale deSéville, conftruite en i j' 3 3 
par Diego Riano; la porte latérale de la cathédrale 
de Grenade ; la collégiale de Offuna, élevée en Tan- 
née I ^^345 le collège de Saint-Nicolas de Burgos; 
celui de Saint-Grégoire de Valladolid, enrichi d'or- 
nements étranges & capricieux; le fomptueux ar- 
rière-chœur de la cathédrale de Saragofle; enfin, la 
porte de Téglife de Sainte-Marie à Andujar. 

N'oublions pas d'indiquer le beau couvent de 
Saint-Marc de Léon, de l'ordre militaire de Saint- 
Jacques, dont la façade a été deffînée par Jean de 
Badajos, & dans l'architeélure duquel fe reflètent les 
mœurs du fiècle comme dans un miroir fidèle. Les 
tréfors du Nouveau - Monde , en développant le 
goût des jouiflances matérielles, avaient donné le 
défir des riches & vaftes édifices. Les Bourfes (Zo/t- 
jas), les univerfités s'élèvent dans toutes les villes: 
c'eft l'époque brillante de don Juan d'Autriche & 
de Gonzalve de Cordoue. Les artiftes s'infpirent 
des œuvres des âges précédents : on étudie à la fois 
Vitruve, Michel- Ange, l'Arabe Al-Gever & les ar- 
chitectes de 1 école allemande. 

Enrique de Egas, en 1 480, employait déjà le ftyle 
de la Renaiflance au collège de Santa-Cruz de Val- 
ladolid; & pourtant, en approchant du milieu du 
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fiècle fuivant, nous trouvons les principes de lart 
gothique appliqués à la cathédrale de Barbaftro, à 
Saint-Martin de Madrid, aujourd'hui détruit; à Saint- 
Dominique d'Oviédo, conftruit par Juan de Cer- 
cédo en i f H ; puis voilà dix ans qui s'écoulent à 
peine, & Juan de Tolède commence TEfcurial. Ainfi 
à la fois s'élèvent en Efpagne , en moins de foixante- 
dix ans , des édifices du ftyle ogival & des monu- 
ments de la Renaiflance. 

Parmi les profefleurs de la nouvelle école de la 
Renaiflance, Diego de Siloé tient le premier rang. 
S'il n'oublia pas entièrement le ftyle gothique, il ne 
manqua jamais aux faines idées d'art. La cathédrale 
de Grenade , bâtie d'après fes plans en i ^ 29, eft 
un édifice d'une inconteftable majefté. Elle eft, il eft 
vrai, un peu chargée d'ornements, mais c'eft le dé- 
faut de Siloé : Siloé était véritablement un artifte ; 
il avait l'inftinél de la grandeur & de la beauté. 

Un autre de fes contemporains, Alonzo de Co- 
varrubias, marchait fur fes traces. Le ftyle de ce der- 
nier eft même plus févère; il reproduit, avec exacti- 
tude & habileté , l'architeélure romaine telle que les 
fuccefleurs de Septime -Sévère la pratiquèrent. Il a 
travaillé à l'alcazar de Tolède fous Charles-Quint & 
fous Philippe II; il a deflîné & exécuté l'entrée de la 
façade principale avec fes colonnes d'ordre ionique. 

C'eft à Siloé que l'on doit une des œuvres les 
plus curieufes , produites par cette reftauration de 
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rarchitefture grecque & romaine : nous voulons par- 
ler de la curieufe cathédrale de Malaga. En même 
temps Pedro de Valdelvira élevait celle de Jaën, 
coloffal monument qui femble remplir la petite ca- 
pitale de l'ancien royaume des Maures & lutter de 
hauteur avec les fîerras qui l'environnent, & aux 
pieds defquelles elle eft bâtie. Elle fiit commencée 
dès le début du xvi® fiècle. 

Machuca imita, avec plus de confdence & de foin, 
le ftyle de l'époque romaine. Il eft difficile de trou- 
ver dans le palais de Charles-Quint , commencé à 
Grenade en i ^ 16, la trace des études férieufes que 
Machuca avait faites de l'art gothique. Il y a dans 
ce monument, qui devait être fi majeftueux, quel- 
que chofe de la févérité & de la fimplicité antiques; 
mais on peut lui reprocher avec raifon d'avoir amené 
la démolition de 4a plus fplendide partie de l'Alham- 
bra. Cet afte d'inouï vandalifme lui a porté mal- 
heur; la malédiction du Maure vaincu eft reftée at- 
tachée à l'geuvre incomplète du monarque efpagnol. 
Perfonne n'a mieux fu que Machuca, & dans une 
plus jufte mefure , employer les ornements en ar- 
chiteélure; fa conftruiftion eft d'un remarquable ca- 
raftère. En fortant de la cour des Lions, on regarde 
encore avec une férieufe attention les lignes fi pures 
du portique. Fautnl rappeler encore la falle capitu- 
laire de la cathédrale deSéville, deftinée par Diego 
Riano, en 1 ^30? Le ftyle en eft digne de cet archi- 
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tefte, le plus diftingué peut-être .du xvi® fiècle : 
Michel-Ange n eût pas fait autrement. 

A la même époque, les bizarres mélanges de fly- 
les divers que nous avons fignalés, fe perdaient in- 
fenfîblement ; la fcience architeéhirale fe perfeftion- 
nait. Sébaftien Lezlio , par fes livres férieux & bien 
penfés, y contribua puîflamment. Juan de Tolède 
s'était formé en Italie, il en revint pour TEfcurial. 
Il avait attentivement étudié les nouveaux monu- 
ments dont Michel-Ange avait rempli la capitale du 
monde chrétien , & il achevait à peine le palais des 
vice-rois de Naples, lorfque Philippe II l'appela à 
Madrid; ce fut lui qui donna à Tarchitefture efpa- 
gnole la forme claffîque & auftère qui lui avait man- 
qué jufque-là. L'Efcurial répandit fon nom dans 
toute l'Europe. La conftruftion de cet édifice eut 
un retentiffement tel, que des rivaux jaloux voulu- 
rent lui en difputer l'idée première pour l'attribuer 
à Galéas Aléfi & à Vignole, à Vicencio Dante & à 
Luiz de Fox. Quoi qu'il en foit des taéliques habi- 
tuelles aux envieux impuiflants, ce (ut fous la di- 
rection de Juan de Tolède que fut commencé cet 
énorme ouvrage, le 23 avril i^6j. Il en avait fait 
un modèle en bois. 

Pofledant toute la confiance de Philippe II, Juan 
de Tolède fut nommé fon architecte en chef, & 
l'Efcurial était déjà avancé quand apparut Juan Her- 
rera, fon meilleur difciple, que le génie, en naif- 

«4 



210 DE UART 

fant, avait marqué au front. Né à Mobellan en i ^ 30, 
après avoir étudié à Valladolid , il fuivit le roi à 
Bruxelles, & féjourna enfuite en Italie. En i ^63, 
on le donnait comme auxiliaire à fon maître, & il 
prenait la direction des travaux de TEfcurial à la mort 
de ce dernier. Pour juftifîer la haute renommée de 
Herrera, il fuffit de citer rEfcurial; car Rodriguez 
& Villanueva, qui lui fuccédèrent, ne peuvent re- 
cueillir la gloire d'une telle œuvre. L'Efcurial eft, 
en effet, un de ces ouvrages où fe trouve gravé en 
traits ineffaçables le caraélère d'une époque; c'eft 
un monument fombre & terrible comme le roi don 
Philippe qui Ta rêvé. En regardant ces grandes li- 
gnes qui fe découpent fur un ciel bleu ou fur un 
fond de montagnes défolées, en parcourant ces éter- 
nels & longs corridors aux voûtes de granit, on fe 
fent faifi d un irréfîftible effroi. L'Efcurial , c eft la na- 
tion efpagnole. au xvi® fiècle. 

L'Efcurial eft d'ordre dorique ; c eft un bloc co- 
loffal de granit. Herrera, en élevant ce gigantefque 
monaftère, a fu approprier au chriflianifme un genre 
darchiteifture que le paganifme avait créé pour lui. 
Herrera exerça une immenfe influence : cela devait 
être. Il intervint dans toutes les conftruftions de 
quelque importance. Il joua le rôle que joua plus 
tard Charles Lebrun en France. Il exifte bien peu 
de monuments de cette époque auxquels il n'ait pas 
touché. Il érigea l'académie d'architeftyre & forma 
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des élèves : Francifco de Mora, par exemple, qui 
lui fuccéda à rEfcurial; François Mijarès, Diego de 
Alcantara, Juan de Valencia, & Barthélémy Ruiz qui 
fîit chargé de conftruire Aranjuez. 

Quelques monuments commencés auparavant s'é- 
lèvent alors j on en modifie les plans : ainfi le col- 
lège du Corpus Chrijii de Valence , & la paroifle 
de Sainte-Croix de Rio-Leco, qui, par leur févérité, 
femblent appartenir à Herrera. 

L architeélure eft enfeignée avec foin, & les études 
de Francifco Lozano & de Patricio Canefi viennent 
indiquer les règles à fuivre. En dépit des événements 
tumultueux qui rempliffentlefiècle, Tarchiteélure eft 
en grande faveur. 

L'Efpagne refiemble à un grand chantier. La 
guerre agite fes torches aux quatre coins de l'Eu- 
rope j on fe bat à Saint-Quentin, on lutte contre les 
Provinces-Unies, on s'empare du Portugal , on réu- 
nit la femeufe Armada, & l'on trouve encore de l'or 
& des bras pour élever l'Efcurial , femer de grands 
édifices à Alcala, à Valladolid, à Salamanque, à Bar- 
celonne & à Grenade. Travail furprenant! prodi- 
gieux tableau ! Pourquoi faut-il qu'à travers tout ce 
déploiement de zèle, de facrifices, on entrevoie la 
mort de l'art & de tout ce qui s'y rattache ! 

Francifco de Mora, protégé par Philippe III, 
continue Herrera. Les édifices font folides, mais on 
eft avare d'ornements, & la fimplicité dégénère en 
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nudité. L'Etat s'eft appauvri, Fart fe reflent de cette 
détrefle. Le xvii® fiècle ne nous offre plus le même 
fpeétacle que le précédent. Mora eft le chef re- 
connu , il dirige en maître : il bâtit à Ségovie une 
partie de l'Alcazar; à Madrid, le palais du duc de 
Uceda, celui du duc de Lerme, le cloître de Saint- 
Philippe-le-Royal, démoli depuis la guerre civile; 
le couvent & leglife de Torta-CœlL II travailla auiTi 
à la chapelle de Notre-Dame-de-Atocha. 

Autour de lui fe groupent, en feifant preuve d'un 
talent hors ligne, Baptifte Monégro, Gafpard Or- 
donez qui bâtit à Alcala-de-Hénarès, & Juan Cref- 
cencio qui traça le Panthéon de TEfcurial. Il faut 
ranger parmi les monuments de la même époque 
XcAyuntamiento de Tolède, le cloître de Notre- 
Dame-du-Prado à Valladolid , leglife du couvent 
de Saint-François à Vittoria, la collégiale de Saint- 
Nicolas à Alicante, attribuée à Jean de Mugague- 
ren, & commencée en 1615. 

Gomez de Mora avait fuccédé à fon oncle en 1 6 1 1 . 
Sa renommée eft légitimement acquife : il ne manque 
ni de goût ni de hardieffe ; il eft moins fobre d'orne- 
ments. Perfonne n'a plus travaillé que lui : on lui doit 
la façade du midi de l'ancien château royal , l'églife 
du couvent de Saint-Gilles j on bâtit fur fes plans, 
à Madrid, le palais de la Panaderia, qui s'écroula 
dans l'incendie de 1790, le collège du roi à Sala- 
manque & une églife à Alcala-de-Hénarès. Malgré 
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tous ces efforts, Tarchîteélure était en décadence, 
& il était déjà facile de prévoir la chute profonde 
que lui préparait le xviii® fiècle. Cette prévifion ne 
s'eft que trop tôt réalifée. L'Efpagne a éprouvé le 
fort de toutes les nations civilifées: le progrès, pouffé 
trop loin & trop vite, s arrête néceffairement plus 
tôt, impuiffant qu'il eft de foutenir fon haleine dans 
une marche trop longue & trop rapide. 

Nous venons de le voir, la Péninfule a fubi toutes 
les influences artiftiques étrangères. Les reftes de 
monuments qui couvrent encore fon territoire, ap- 
partenant à tant & à de (î différents fyftèmes d ar- 
chite<îlure, prouvent fon afferviffement moral & phy- 
(ique, & rimpoflîbilité abfolue où elle s'eft trouvée 
de fe livrer aux élans de fon propre génie. Elle n a 
rien inventé , elle n a rien créé. La feule gloire qui 
lui appartient en propre, ceft d'avoir produit des 
hommes qui euffent été capables de grandes cho- 
fes , s'ils n euffent été dominés par des idées géné- 
ralement adoptées ailleurs, & qui fe préfentaient 
avec Tautorité de preuves déjà faites. 

Après les Romains, fous lefquels aucun rayon de 
génie qui n'était pas le leur ne pouvait fe faire jour, 
vinrent d'abord les Goths, nation femi-barbare, fans 
talent créateur, fans idées nobles, détruifant beau- 
coup, édifiant peu, confervant, non pas par amour 
de l'art, mais par néceffité; puis les Arabes, peuple 
fouverainement civilifateur, mais dont les principes 
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dans fart de bâtir s'écartaient d autant plus de tout 
ce qui avait été fait jufqu'alors, que leurs mœurs & 
leurs croyances étaient plus en oppofition avec celles 
des habitants nationaux : c'était un genre nouveau, 
mais un genre impofé. 

Il n y a donc plus que le flyle ogival & le flyle 
gothique, adoptés en général par tous les peuples 
fans qu'ils appartiennent à aucun en particulier, qui 
aient pu fournir aux Efpagnols l'occafion de mani- 
fefter leurs talents & leurs idées; auflî n'y ont-ils pas 
fait défaut, & le libre cours qu'ils ont donné à leur 
imagination, tout en faifant preuve de beaucoup 
d'adrefle, n'a pas peu contribué à leur décadence. 
Lorfque la Renaiflance arriva, il eût été difficile aux 
architectes efpagnols, auteurs des plus grands mo- 
numents dont leur pays s'honore, de réfifter aux prin- 
cipes nouveaux-venus, tant leur efprit était énervé, 
leur imagination affaiblie par les merveilleufes créa- 
tions qu'ils en avaient fait fortir. 

La Renaiffance, ne trouvant point ou prefque 
point d'obftacle, a régné en Efpagne en fouverainej 
mais elle y a eu le fort qui l'attendait partout ailleurs, 
le fort qu'ont toutes les idées du monde : elles éclo- 
fent, elles brillent, elles fe fanent, elles tombent. 
Mais, avant d^affîfter à fes funérailles, revenons à 
l'hiftoire des princes dont le règne lui a fervi de 
tombeau. 




CHAPITRE XXIII 



TROISIEME EPOQUE 



MAISON DE BOURBON. 




THILITTE V. 

A ISS ON S les beaux -arts marcher libre- 
ment, guidés par la Renaiflance & protégés 
par les princes, toujours fages & éclairés amateurs, 
& rétrogradons de quelques années pour reprendre 
le récit de Thiftoire politique que nous avons fuf- 
pendu. 

Le duc d'Anjou, Philippe V, n'avait que dix-fept 
ans lorfque la mort & le teftament de Charles II, & 
plus encore la politique de Louis XI V, le placèrent 
fur le trône des Efpagnes. Parti de France avec une 
efcorte d'hommes capables de corriger ou de pré- 
venir, par leur expérience des affaires, les fautes que 
fa jeuneffe pourrait lui faire commettre, & foutenu 
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d'ailleurs par les confeils de fon grand-père qui ré- 
gnait à Paris & à Madrid, Philippe parcourut d'a- 
bord toutes les provinces de fes nouveaux Etats, & 
fes manières nobles , fon air gracieux , fes généro- 
fités lui gagnèrent lafFeélion des Efpagnols. 

Cependant les ennemis des Bourbons voyaient 
avec grand déplaifir la puiflance de la France s'ac- 
croître par l'intronifation du duc d'Anjou fur le 
trône de Madrid. De tous côtés on arme, & la for- 
tune de Louis XIV, qui devient celle de Philippe V, 
après les avoir favorifés tous deux, fe range tout- 
à-coup fous les drapeaux de leurs adverfaires. Les 
Anglais s'emparent de Gibraltar, qu'ils possèdent 
encore j la bataille de Ramillies affranchit les Pays- 
Bas; la déroute de Turin fait perdre la haute Italie; 
le roi Philippe, qui aflîégeait Barcelonne, eft obligé 
de fuir en perdant la moitié de fon armée, & les 
Portugais envahiffent l'Eftramadure ; enfin l'archi- 
duc Charles, de la maifon d'Autriche, était déjà 
proclamé roi d'Efpagne à la place du duc d'Anjou. 
Tout femblait donc défefpéré, lorfque la fidèle Caf- 
tille offre à Philippe l'appui de fon fang & de fes 
richeffes , & lui fournit le moyen de rétablir fes af- 
faires, de rentrer à Madrid fur les tours de laquelle 
flottait déjà le drapeau de l'archiduc, & de repren- 
dre fon trône. L'armée des alliés eft complètement 
battue dans la plaine d'Almanza par le maréchal de 
Berwick, tour à tour renvoyé & rappelé. 
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Cependant Louis XIV, dont les revers avaient 
laffé la confiance, fe vit forcé de demander la paix, 
qui ne lui fut accordée qu à condition qu'il détrô- 
nerait lui-même fon petit -fils; mais une propofi- 
tion fi indigne de fon caraélère releva fon énergie, 
& des fuccès obtenus à Denain par Viilars amenè- 
rent enfin un premier traité à Utrecht, puis un fé- 
cond à Rafbdt , qui affurèrent la poffefïîon de l'Ef- 
pagne à la famille des Bourbons. 

Dès ce moment, le règne de Philippe V ne 
préfente plus que le récit de quelques intrigues de 
cour ourdies par Tafhice de l'Angleterre qui ne cef- 
fait de convoiter les poffeffions de TEfpagne en 
Amérique, mais qui fut conflamment éloignée de 
l'objet de fon ambition. 



FET{Vi:?^c4U^V VL 



Ce prince, fils de Philippe V & de Marie-Louife 
de Savoie, était âgé de trente-quatre ans lorfqu'il 
monta fur le trône, où l'avait devancé Tefpoir d'un 
règne heureux que faifaient preffentir fes nobles 
qualités, & furtout fa bonté & fa fageffe. 

Après quelques circonflances d'une guerre qui 
Tie fut pas de longue durée , ce prince s'occupa, en 
effet, du bonheur de fon peuple, enfavorifant l'agri- 
culture, qui de fon temps était tellement négligée, 
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cjue les Efpagnols, enrichis par les tréfors du Nou- 
veau-Monde, mouraient fouvent de faim. La paix 
régnait en Efpagne & dans toute TEurope, lorfque 
Fambitieufe Angleterre ralluma le brandon de la 
guerre par le pillage, dans le Canada, de trois 
cents vaifleaux français qui naviguaient dans ces pa- 
rages. Un appel fait par Louis XV au roi dTfpagne 
pour venger cette injure refta infructueux , & Fer- 
dinand, fatigué du poids de la couronne, Teût vo- 
lontiers dépofée, fi la reine ne leût aidé à la foutenir. 
Les finances étaient tombées dans un état pitoyable, 
& une banqueroute, confeillée ou approuvée par 
une junte, paya quarante-cinq millions de piaftres, 
dette qu avait laiflee le règne précédent. 



CHq4%LES IIL 



Ce prince était affis fur le trône de Naples, lorf- 
que la mort de fon frère Ferdinand l'appela à lui 
fuccéder & à régner fur les Efpagnes. Son gouver- 
nement ofi^re tous les caractères de celui d un prince 
fage, éclairé, connaiflant fes devoirs, fâchant les 
remplir, & ne laiflant au hafard que ce que la pru- 
dence ne pouvait diriger. Il ne prit d'abord aucune 
part à la querelle qui divifait l'Angleterre &la France 
au fujet des poflelfions de l'Amérique , mais il ne 
tarda pas à figner le fameux paéle de famille, qu'il 
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foutint dans toutes les péripéties qui furent le ré- 
fultat de la guerre que l'Angleterre lui déclara , & 
dont elle retira les fruits à la paix de Paris. 

C'eft fous ce règne que les Jéfuites, dont la puif- 
fance devenait ombrageufe pour Tautorité royale , 
lurent à la fois chafles de la France , de TEfpagne & 
du Portugal, tranfportés à Civita-Vecchia où le Pape 
refufa de les recevoir, & puis dépofés en Corfe. 

Cependant la marine efpagnole, fécondée par 
la marine françaife, fe préparait à une defcente fur 
les côtes britanniques, & elles fe montrèrent de 
concert aux bouches de la Tamife ; mais cet a6le 
de vigueur, qui aurait porté le coup mortel à l'An- 
gleterre, refta fans effet par la trahifon ou la corrup- 
tion, ce qui n empêcha pas la France ôc TEfpagne de 
diéler à l'Angleterre un traité qui rendait à TEfpa- 
gne toutes fes poflefîîons d'Amérique & qui forçait 
les Anglais à reconnaître l'indépendance de leurs 
colonies dans le Nouveau-Monde. 

Enfin, le règne de Charles, non moins remar- 
quable par les réformes en tout genre qu'il opéra 
dans toutes les branches de l'adminiflration que par 
fa politique probe, éclairée & ferme, ne fut terni 
que par l'abandon qu'il fît à l'Inquifition de l'illuflre 
Olavidez, que des paroles imprudentes firent con- 
damner, comme hérétique, à une prifon de huit ans. 
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CHo4KLES IV. 

Le règne de ce prince eft marqué par des vices 
& des défauts capitaux, qui portent avec eux le germe 
de tous les malheurs qui fe développent enfuite fans 
qu on puifle y remédier. 

Il eft cependant jufte de dire que ce règne , qui 
commence prefque au moment de la Révolution 
françaife, & qui plus d une fois en reflentit les trif- 
tes effets, ne peut être entaché des maux qui fondi- 
rent fur TEfpagne dans cette période, où elle fiit 
fouvent forcée de confondre fes armes avec celles 
de la France, ou de les combattre de concert avec 
l'Europe liguée contre Napoléon \^^. 

A la mort de Louis XVI, FEfpagne entra dans 
la coalition européenne pour venger le fang de ce 
prince. Dès que cette démarche fut connue, des 
troupes françaifes entrèrent en Efpagne, &, après 
des revers & des fuccès compenfés, le traité de 
Bâle rendit à TEfpagne tout ce qu elle avait perdu, 
mais ffle de Saint-Domingue ftit cédée à la France. 

Depuis lors TEfpagne, tantôt alliée, tantôt en- 
nemie de la France , a vu fes finances s'épuifer, fes 
reflburces s'amoindrir, ôc enfin elle eft tombée dans 
un tel état de faibleffe, qu elle n'avait plus ni troupes 
ni marine, & qu'il lui eût été impoffible de lutter 
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plus longtemps, (1 la paix de 1 8 1 4 ne lui eût rendu 
le calme dont elle avait un (î grand befoin. 

Des caufes politiques avaient décidé Charles IV 
à abdiquer en faveur de fon fils Ferdinand VII, & 
c eft à ce dernier prince que nous terminons le récit 
de rhiftoire politique de TEfpagne pendant une pé- 
riode qui comprend plus de deux fiècles , vafte ca- 
nevas que nous allons nous efforcer de couvrir des 
divers produits des beaux-arts, fous la domination 
de la branche des Bourbons. 

Il n eft pas douteux que la protection que les arts 
reçurent des princes de la nouvelle dynaftie, ne les 
eût foutenus & encouragés auffi efficacement que 
celle qu'ils avaient obtenue de la maifon d'Autri- 
che, fi des circonftances malheureufes, des guerres 
continuelles, des diflenfions inteftines ne fuflent ve- 
nues les troubler dans leur expanfion. Philippe V 
defcendait de Louis XIV, & les progrès que les 
fciences en tout genre avaient faits fous le grand roi 
ôc à l'ombre de fon royal manteau, donnaient fur fon 
petit-fils les plus heureufes efpérances. Si elles ne 
fe réalisèrent pas, fi l'art fuivit toujours fa marche 
décroiflante, ce n'eft point que les moyens de s'ar- 
rêter fur fa pente manquaflent, c eft que des caufes 
qui prenaient leur principe dans l'art lui-même y 
mirent obftacle & précipitèrent fa décadence. 

En effet, nous avons laifle la Renaiflance fe mou- 
rant de fatigue, tant elle avait eu de befogne à élever 
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les divers monuments que nous avons cités, fi di- 
gnes d'être placés à côté des chefe-d'œuvre du ftyle 
ogival & du ftyle gothique. Elle a brillé, elle a eu 
fa part de gloire, & fon triomphe eût été plus long 
encore, fi fes apôtres ne l'euflent étouffée en vou- 
lant trop l'embellir. 





CHAPITRE XXIV. 



Décadence de Fan archireâural . 




ETTE cataftrophe fe faifait déjà preflentir, 
était même vifible dès le milieu du xvii^fiè- 
cle, par les triftes ôc déplorables enfeignements qui 
fe glissèrent peu à peu de l'Italie en Efpagne. L'Italie 
oubliait déjà le févère Palladio. Un goût dépravé 
pour de déteftables ôc lourds ornements, avait ga- 
gné toutes les écoles, & la Péninfule ibérique ne fut 
pas exempte de l'influence de cette nouvelle inva- 
fion que protégea Juan Martinez. Mora lutta en vain; 
on ne Técouta pas, & les novateurs passèrent outre. 
Sainte-Claire , Saint-Sauveur & Saint-Pierre de Sé- 
ville s'élevèrent d'après le fyftème à la mode. On 
marchait à grands pas vers une ruine certaine ; mais 
le caprice avait décidé, ôc nul n'eflayait de réfifter à 
l'engouement général. Jean-Baptifte Crefcencio, 
jouiflant, en 1617, de toute la puiflante protection 
du comte-duc d'Olivarès, prodiguait, fans retenue ôc 
contrairement aux principes de l'art ôc au caractère 
de l'architeélure romaine qu'il prétendait imiter, des 
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ornements d un goût efféminé. Sa faveur était fans 

bornes , & Ton s^efforçait de fimiter. 

Ceft en Italie , c eft à Rome , que le nouveau ftyle 
avait pris naiffance & s'était établi. Le Borromini, 
jaloux de la fupériorité du Bernin, s'était détourné 
de la voie quil fuivait, & profeflait, avec beaucoup 
de féduftion, les principes nouveaux quon s'em* 
preflait d adopter, fans avoir pour excufe le mérite 
de l'originalité ni celle d un talent véritable, L art ar- 
chite<îlural avait, comme la poéfie, fes métaphores 
enflées & ridicules , fes concetd & fes allures extra- 
vagantes. L'Italie encenfait l'auteur de XAdone^ le 
cavalier Marini, l'Efpagne admira Gongora. Mais un 
fait bien remarquable ôc bien digne d'être (ignalé , 
c'eft que la peinture réiîftait à ces pernicieufes in- 
fluences fie brillait d'un magnifique éclat. 

Cependant les difciples du Borromini fe multi- 
pliaient : c'était Cano, admirable peintre &l prodi- 
gieux fculpteur i c'étaient Rizi , Donofo, Valdès-Léal 
dont les toiles impitoyables font friflbnner d'horreur, 
fie même Coello. Sébaftien Ricuefta bâtiflait à Sé- 
ville une églife en 1 6 5 f , fie n'avait garde d'oublier 
les mauvaifes doélrines qu'on répandait. Il en était 
de même de Jofé Arroyo , qui élevait à Cuença , 
en 1699, la maifon de la Monnaie. Puis venaient 
les infatigables defîînateurs de rétables, Francifco 
Dardero, qui travaillait à Uclès en 1 688; Cayetano 
Acofta à Séville , en 1 670 ; Jofé de Olano à la cha- 
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pelle de TEuchariftie à rEfcurial, en 1677. Dans ces 
fortes de travaux, la fantaifie feule fervait de guide. 

Ces Borrominiftes eurent une nombreufe famille : 
Lorenzo Fernandez , en 1 704 , bâtiflait la porte de 
rArchevêché de Séville j Bernard-Alphonfe de Cé- 
lada conftruifait plufieurs édifices à Valence ; Pedro 
Roldan , Ignace Ibéro, Thomas Jauregui vinrent en- 
fuite. Toutes les conftruélions de cette école fe ref- 
femblent ; les mêmes défauts s y font remarquer. 
Hâtons-nous de dire cependant que fi Churriguera 
a conduit Farchiteélure dans une faufle route, cen eft 
point qu'il manquât de talent & de génie : il a pro- 
digué les rétables fans les compter, fie montré, dans 
ces compofitions compliquées, une abondance fie une 
verve qui étonnent} peu d'artiftes ont déployé une 
fécondité fie une facilité femblables. Churriguera a 
donné fon nom à cette école qui développa, en Texa- 
gérant, l'influence italienne en Efpagne : il en fiit, 
en effet, le plus exaél repréfentant. 

Mais voici un événement politique qui va avoir, 
pour Fart en Efpagne, une heureufe influence. Le 
petit-fils de Louis XIV, traverfant les Pyrénées, vint 
s affeoir fur le trône de Charles-Quint. Avec lai en- 
trèrent à Madrid les idées françaifes , fie la réa<%on 
qui s'opéra dans l'art produifit des effets falutaires. 
Philippe V avait groupé d'éminents artiftes autour 
de lui i pour que leurs leçons ne fuffent pas perdues, 
il fonda un inflitut, puis il entreprit la conftruélion 
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des palais de Madrid, d'Aranjuez, ôc de Riofrio près 

la Granja. 

Fontana jouiflait alors d'une réputation euro- 
péennci Philippe Juvara s'était formé à fon école : 
le roi d'Efpagne l'appela. Juvara avait déjà acquis 
une jufte & légitime réputation, en bâtiflant le pa- 
lais royal de Lisbonne, réputation qu'il foutint par 
la façade du palais d'Âranjuez, du côté de la cafcade. 
Frappé par la mort en 1736, Sacchetti fut chargé, à 
fa place, de tracer le plan du palais royal. Philippe V 
aimait fon talent, il le nomma fon architecte : dès 
lors l'art fe régénéra en Efpagne. Santiago Bonavia 
bâtiflait le Buen-Retiro. Bientôt, à ces diverfes éco- 
les, des profefleurs de talent fe formèrent ôc purent 
rivalifer avec les étrangers : parmi eux on doit citer 
Juan Afcondo, qui deflîna la Granja. Ainfi difparaif- 
fait peu à peu le ftyle de Churriguera. On cherche 
déformais à reproduire l'architefture romaine, finon 
avec fon auftérité remarquable, au moins avec affez 
d'exa<îlitude , & non plus défigurée comme nous 
l'avons vue à la fin du xvii® fiècle. 

C'eft furtout dans le palais royal de Madrid qu'il 
faut étudier cette architecture ; le palais eft fomp- 
tueux & grandiofe , bien que quelques critiques fé- 
vères puiflent lui être adreflees : le goût de Bona- 
via n'était pas toujours très pur. Sous Ferdinand VI, 
on continue à appliquer les mêmes principes. L'ar- 
chiteéle Carlier fe diftingue par un grand amour 
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du fafte, mais il manque fouvent d élégance ôc d u- 
nité. 

L'étude de Tarchiteélure fe répandait ôc devenait 
plus férieufe. En I7f6, Philippe Rubio élevait la 
Douane à Valence. Charles III, à Naples, avait levé 
le linceul de laves qui, depuis dix-huit (îècles, cou- 
vrait Herculanum. Lorfqu'il monta fur le trône oc- 
cupé auparavant par fon frère Ferdinand VI, il donna 
toute fon attention aux arts; aucun facrifîce ne lui 
coûta pour aider à leur développement. Parmi les 
artiftes de cette époque, Rodriguez, efprit fupé- 
rieur ôc original, tient le premier rang; il s'appliqua 
à cônferver les maximes du xvi® (îècle, en les mo- 
difiant fuivant les exigences de la fociété d'alors. Il 
exerça une immenfe influence ; on peut s'en con- 
vaincre par les nombreux monuments qu'il fit exé- 
cuter. Il bâtit à Madrid Saint -Marc, en 1749, le 
couvent de Saint-Gilles, le palais du duc de Liria, 
une partie de la maifon du duc d'Aftorga, les fon- 
taines gracieufes" du Prado. Dans les provinces, il 
reftaura l'églife del Tilar de Saragofle, le rétable 
du grand-autel de Saint-Julien de Cuença j il drefla 
le plan de la façade de la cathédrale de Santiago; 
il conftruifit enfin la chapelle du Saint-Sauveur dans 
la cathédrale de Jaen, ôc la façade de la cathédrale 
de Pampelune. Tous ces nombreux ôc importants 
travaux ont été juftement appréciés par le célèbre 
archéologue Cean Bermudez dans fes Noticias hif- 
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toricas de los arquiteélosy architeâlura de Efpàha. 
Francifco Sabatini partageait avec Rodriguez les fa- 
veurs de la cour. Charles III Tavait connu à Naples, 
où il avait élevé l'Annunciata j il l'appela auprès de 
lui & le chargea de la conftruélion de la porte d'Al- 
cala. Don Jofé Hermolîlla bâtit l'Hôpital général de 
Madrid. Don Francifco Cayon orna avec goût la ca- 
thédrale de Cadix, bâtie fur les plans de don Vin- 
cente Acevo. Don Pedro-Ignacio Lizandi & San- 
chez Bort travaillèrent à la cathédrale de Lugo. 
Rodriguez avait formé une école ; on fuivait fes inf pi- 
rations. 

Charles IV nomma Villanue va fon architefte; l'a- 
cadémie de Saint-Ferdinand lui confia la direction 
de fes études, & il juftifia cette confiance par de 
très remarquables monuments publics qu'il érigea. 
Elégant & pur, épris des formes de l'art grec, il con- 
ftruifit le théâtre del Trincipe, l'entrée du jardin bo- 
tanique, & enfin une œuvre capitale, le Mufée de 
peinture fur un des côtés du Prado. La conftruélion 
de ce mufée qui devait renfermer de fi éblouiflantes 
merveilles & devenir en peu d'années le plus riche 
de l'Europe peut-être, donna à Villanueva une bril- 
lante célébrité. Cependant il y a un peu d'exagé- 
ration dans les éloges que les Efpagnols contempo- 
rains lui ont prodigués, & l'épithète d'obra inmortal 
eftfans doute bien ambitieufe, mais elle prouve du 
moins la beauté & le mérite de l'œuvre. Silveftre 
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Pérez marcha de près fur fes traces, en bâtiflant le 
théâtre de Vittoria. 

Mais, pour rendre à chacun félon fes œuvres, il eft 
jufte de dire que, quelles que foient la régularité, la 
grandeur, la févérité même des monuments de cette 
époque en Efpagne, & qui datent prefque d*hier, 
ils offrent un intérêt bien moins grand que ceux de 
la période arabe, que ceux élevés dans le ftyle go- 
thique, que ceux du xvi® fiècle. Nous ajouterions 
volontiers que lecole de Churriguera pique davan- 
tage la curiofité, malgré fes déteftables enfeigne- 
ments, en dépit de fes défauts. Sous Villanueva & 
quelques-uns de fes prédéceffeurs , artiftes d'une 
rare diftinélion fans doute, mais qui manquent d'ini- 
tiative & d'originalité, Tarchitefture étrangère a tout 
envahi. Le joug impofé par la France & l'Italie pèfe 
fur les intelligences , & Ton ne rencontre plus de 
traces de cet efprit national qui avait fu, aux (lècles 
précédents, imprimer un caraélère (î puiffant aux 
créations de l'art. 

N'allons pas plus loin dans les recherches fur l'ar- 
chiteélure en Efpagne, dans cette période qui a été, 
comme on l'a vu, très accidentée. En changeant de 
maîtres, en paffant, de la Maifon d'Autriche, fous 
celle des Bourbons, l'Efpagne a auffî changé fes 
idées. Paffant tantôt d'une trop grande prodigalité 
d'ornements à une nudité complète, tantôt s'atta- 
chant au genre grec, les architectes des dernières 
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écoles fe font égarés à force d'innovations, & tout en 
voulant faire du nouveau, ils n'ont fait qu'obéir au 
torrent de l'influence italienne & de la prépondé- 
rance françaife. Pendant près "de deux fiècles, l'Ef- 
pagne a inutilement lutté contre la fatalité qui s'a- 
charnait à détruire en elle cet élan, cet amour du 
beau, ce génie national qui l'avaient placée fi haut 
fur l'échelle artiftiquci mais c'étaient les derniers ef- 
forts d'un corps qui ne fuccombe que fous la pref- 
fion qui le domine; c'étaient les dernières pulfations 
d'une vie qui s'éteint. 





CHAPITRE XXV 



Teinture fur verre. 




VA NT de reprendre la peinture dans la 
période du xvii« & du xviii® fiècle, difons 
un mot des vitraux des églifes, des ftatues & des 
architeéles de cette époque. 

Les verrières hiftoriées des cathédrales gothiques 
ont un double caraélère : ornement merveilleux ôc 
fervant à augmenter les proportions de Tédifice par 
la clarté myftérieufe qu elles y répandent, elles font 
en même temps une forte d'enfeignement religieux 
pour la foule qui les contemple, un livre de piété 
parlant à Tefprit de ceux qui ne favent pas lire. 

« L'inftruélion ôc l'édification des fidèles femblent 
avoir été le but principal que fe propofait le chrif- 
tianifme en adoptant ce mode curieux d'ornemen- 
tation hiftoriée, '> dit le favant auteur de Xlconogra- 
phie chrétienne/ & Fénelon, dans un petit ouvrage 
plein de grâce, de naïveté ôc d'une profonde raifon, 
a émis la même penfée. 

Les vitraux, au moyen-âge, furent les véritables 
tableaux des cathédrales : ils complétaient l'enfei- 
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gnement qui defcendait du haut de la chaire chré- 
tienne ; Tartifte y peignait TAncien & le Nouveau 
Teftament, Thiftoire des martyrs & des fcènes fym- 
boliques. 

Il eft difficile de précifer Tépoque à laquelle la 
peinture fur verre s'introduifit en Efpagne. Dès le 
XII® fiècle Tufage en eft prefque général en France, 
en Allemagne ôc en Italie, & Ion ne voit guère d'é- 
glifes, de chapelles de cette époque, qui ne portent 
encore des preuves de ce genre d'ornementation. 
Il eft donc préfumable que fi la peinture fur verre 
ne fut pas employée d'abord par les Efpagnols, 
elle ne leur était pas du moins inconnue. Ce qui le 
prouve, c'eft que du moment où il fut queftion de 
modérer, par le verre peint, le trop de clarté que 
jetaient à flots dans les églifes les hautes & larges 
fenêtres gothiques, les coups d'eflai que firent alors 
des artiftes péninfulaires furent de véritables coups 
de maître : point de tâtonnements, point de recher- 
ches pénibles & fouvent infruélueufes j l'art de la pein- 
ture fur verre était créé, il n'y avait qu'à le fuivre. 
Auffi, à partir des premières années du xv« fiècle, 
le goût des vitraux peints prit -il en Efpagne une 
grande extenfion. Des écoles de peintres -verriers 
fe fondèrent dans les deux Caftilles & en Aragon j 
il en fortit de remarquables travaux. Les premiers 
furent produits à Burgos : Juan de Santillane, Juan 
de Vaîdiviéfo, Albrecht & Nicolas de Hollande, 
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Valentin Ruiz rivalifaient de zèle, d'infpiration & de 
talent. Des maîtres en ces fortes de peintures étaient 
venus de la France, de TAUemagne, des Flandres & 
de la Hollande : les élèves qu'ils formèrent ne tardè- 
rent pas à rivalifer avec eux & à les furpafler même. 

Les plus anciennes verrières fabriquées en Efpa- 
gne font celles de la cathédrale d'Avila, par Juan de 
Santillane & Juan de Valdiviéfo. Ils exécutèrent, 
en 1 497, les quatre grandes fenêtres repréfentant 
faint Jacques, faint Jean, faint Nicolas & fainte Anne. 
Celle de faint Jean fubfifte feule. L année fuivante, 
ils peignaient trois autres compofitions : la Naiifance 
du Chrift, l'Epiphanie & la Transfiguration. Le co- 
loris en eft admirable, d'une grande vigueur de ton j 
le deffin rappelle les chefs-d'œuvre d'Albert Diirer 
& de l'école allemande. 

Vers I 5 20, Albrecht de Hollande travaillait aux 
fenêtres de la même églife : on conferve encore une 
partie de fes travaux. Nicolas, fon fils, peignit les 
vitraux du côté droit de la nef centrale: par mal- 
heur, le temps les a détruits. 

Au commencement du XVI® fiècle(i 503), on en- 
treprenait la peinture des larges fenêtres de la cathé- 
drale de Tolède. Quelques années après, en i 507, 
Alejo Ximénès continuait ces remarquables travaux, 
& il le faifait avec un grand fuccès. 

Prefque en même temps, de i p o à 1 f i } , Gon- 
zalve de Cordoue achevait les vitraux repréfentant 
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la création d^Adam & plufîeurs paflages de TAncien 
Teftament : ce font, fans aucun doute, les meilleurs 
de la cathédrale. Juan de la Cuefta peignit ceux de 
la chapelle mozarabe & en répara plufîeurs autres 
que le temps avait endommagés. En i y 42 nous trou- 
vons, occupé à ces mêmes travaux, Nicolas de Ver- 
gara, le Vieux ^ dont le goût eft très remarquable, 
& à qui fes deux fils fuccédèrent. 

Rien de plus magnifique que les vitraux de la ca- 
thédrale de Séville. A certaines heures du jour, lorf- 
que le foleil de TAndaloufie perce de fes rayons 
brûlants ces éclatantes peintures, il femble qu'une 
main inconnue fafle ruifleler un inépuifable écrin de 
pierres précieufes, le long des fveltes colonnes & 
fur les dalles de pierre, dont Tune d'elles, grand & 
immortel fouvenir, repréfente le vaifleau avec lequel 
Colomb donna un nouveau monde à lancien, le je- 
tant comme un joyau de femme aux pieds d*Ifa- 
belle. 

Les premiers vitraux qui furent placés étaient 
peints par Criftobal Aleman, en 1 5*04, & préfen- 
taient une vafte fuperficie. Bernardino de Gelàudia 
exécutait, en i p8, ceux de la chapelle Majeure. 
En 1^25', Arnaud de Flandre & fon frère de Ver- 
gara continuèrent Tœuvre entreprife. Cean Bermu- 
dez a noté avec foin les divers fujets qu'ils peignirent 
dans un efpace de vingt-neuf années. Vint enfuite 
Vincent Ménandre : peu de travaux du genre de ceux 
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qui nous occupent, peuvent être mis en comparaifon 
avec les fiens. La grande verrière de Ménandre, re- 
préfentant la converfion de faint Paul, fut terminée 
en ï y6o. En i ^6y & en i ^69, il en achevait deux 
autres qui ne le cédaient en rien à la précédente 
& qui font juftement admirées. 

Séville n'attirait pas feule les peintres verriers; on 
travaillait auffî à Burgos. En 1642, Valentin Ruiz 
réparait les vitraux du tranffept de la cathédrale de 
cette ville. 

Diego de Valdiviéfo peignait, en i J J 2, plufîeurs 
fenêtres aux cathédrales de Cuença & de Malaga ; 
fon œuvre interrompue fut finie par Oélave Valé- 
rio, en i J79. Cefl avec raifon qu'on vante les vi- 
traux de la cathédrale de Léon : on ignore le nom 
de larchiteéle & l'époque de leur établiflement; mais, 
à bien étudier le flyle, l'attitude des perfonnages, la 
dureté des contours, la raideur & la fimplicité dès 
vêtements, il n'efl guère permis de douter qu'on ne 
doive les claffer parmi les plus anciens qui fe ren- 
contrent en Efpagne. 

Nous avons indiqué les plus célèbres vitraux des 
cathédrales de la Péninfule; mais combien encore 
qui, fans préfenter un enfemble auflfi complet, fe- 
raient dignes d'une férieufe étude ! Les cathédrales 
de Cîudad-Rodrigo, de Pampelune, de Huefca, de 
Ségovie, de Saragoffe, de Barcelonne & d'Oviédo 
renferment des pages très curieufes. 
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La plus brillante époque de la peinture fur verre, 
en Efpagne, a été de 141031 460. Ce demi-fîècle 
a été très bien rempli, & c eft alors qu ont pris naif- 
fance la plupart des émïnents travaux que nous ve- 
nons d'indiquer. 

Pour terminer l'efquifle que nous avons entrepris 
de donner fur tout ce qui fe rattache à Tart en Ef- 
pagne, il nous refte à dire un mot des ftatues qui 
décorent les palais & les temples de cette terre fi 
favorifée au point de vue de l'art. 





CHAPITRE XXVI 



Sculpture. 




ES traditions de Tart gothique femblent se- 
tre confervées dans la Péninfule jufqu à une 
époque très avancée. Les perfonnages gardent leur 
naïveté charmante, &, fi le cifeau de lartifte eft in- 
habile à rendre certains détails, il excelle à exprimer 
la foi profonde dont les âmes font alors animées. 
Nufro Sanchez, génie facile & déjà expérimenté, 
travaillait, en 1462, au chœur de la cathédrale de 
Séville; Gil de Siloé faifait preuve, dès le même 
temps, d'une habileté prodigieufe en élevant le tom- 
beau de Juan II & d'Alphonfe dans la chartreufe 
de Miraflorès. En 1487, le tombeau de don Alvaro 
de Luna & de dona Juana de Pimentel, fa femme, 
fculpté par Pablo Ortez dans la cathédrale de To- 
lède, indique éloquemment le pas immenfe quelart 
vient de faire. 

De nombreux artiftes, dont le cifeau fe joue des 
difficultés de l'exécution, rempliffent la féconde moi- 
tié du XV® fiècle; il fuffira d'en citer quelques-uns : 
Lorenzo Mercadante, en 14^3, exécute le tombeau 
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du cardinal don JuandeCervantès, àSéville. En 1 4^9, 
on trouve à Tolède, occupés à la cathédrale, Al- 
phonfe de Lima, Fernando Garcia, Juan Egas, Ruy 
Sanchez, Fernando Chacon. En 1 47 1 , Francifco Go- 
mard fculpte les ftalles du chœur de la cathédrale de 
Tarragone, &, en 1 490, Bernardo Ortéga le grand 
rétable de la cathédrale de Séville. 

Pendant les vingt premières années du xvi^ fîè- 
cle, des fculpteurs habiles rempliffent les églifes & 
y laîflent de magnifiques traces de leur paffage : 
Diego Guadalupe, Francifco Aranda, Pedro de Ef- 
payarte, Solerzano, Francifco Lara, Lorenzo Gar- 
ricio font occupés à Tolède. Juan de Olotzaga orne 
de ftatues la façade de la cathédrale de Huefca. 
Chaque ville a fes artiftes dont elle fe feit gloire : 
Saragoffe a Juan Morlanès; Valence, Bernardo Cé- 
tinia; Alcala, Gutierrez de Cardenas & Pedro Iz- 
quierdo ; Barcelonne, Bartolomé Ordinez. Tous ces 
grands artiftes venaient d être dépaifés par le plus 
habile & le plus fécond de toute la Péninfule au 
xvi® fiècle, Alonzo Berruguète, qui, à fon arrivée 
d'Italie, débuta à Saragoffe, dans Féglife de Santa- 
Engracia, par un très riche rétable qui fit connaître 
fes talents & le mit bientôt en faveur auprès de Char 
les-Quint. On admire de lui, à Tolède, les ftalles 
du chœur & le fiége de larchevêque-primat : c eft 
là, en effet, un des morceaux les mieux achevés en 
fculpture que Ton puiffe voir. On fent, en regar- 
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dant fes œuvres, qu'il a traverfé la grande école de 
Michel-Ange. Peintre auffî bien que fculpteur, il fe 
fervait habilement de la palette pour les nombreux 
rétables qu'il exécutait. Receva, émule de Berru- 
guète, avait, comme lui, voyagé en Italie, & Phi- 
lippe II honora fon talent en le nommant fon peintre. 
Receva juftifia la faveur royale par une très célèbre 
ftatue de Notre-Dame-de-la-Solitude pour la cha- 
pelle du couvent des Minimes, à Madrid; &, en 1 J99, 
par le rétable de la cathédrale d'Aftorga. L'art, chez 
les Efpagnols, grâce à leurs efforts & à leur génie, 
avait des travaux célèbres à citer & à mettre à côté 
des chefs-d'œuvre de l'Allemagne & de l'Italie. 

Il eft infiniment regrettable que les chroniqueurs 
efpagnols fe foient fi peu attachés à conferver les dé- 
tails fur l'art & fur ceux qui le cultivaient; les guer- 
res qui ont défolé la Péninfule ont, à ce fujet, caufé 
tant de pertes irréparables, tant d'archives font, juf- 
qu'ici, demeurées dans un état fi incomplet, qu'on 
ne peut que difficilement recueillir les noms des ar- 
chitectes qui ont tant de droits à la louange de la 
poftérité, furtout quand on veut remonter un peu 
haut. En parlant de l'architeélure latine & de l'ar- 
chiteélure arabe, nous avons eu foin de faire con- 
naître les principaux architeéles en énumérant les 
divers édifices qui s'élevèrent alors; mais, pour être 
impartial, il nous refi:e à remplir la même tâche en 
faveur des modernes. 
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En 1 3 I o, le Mallorquin Pedro Salvat conftruifait 
le palais de Bellver. 

En 1 3 2 j", Malommac &, après lui, Ruy Cil diri- 
geaient la conftruôion de la fortereffe de Carpio. 

Lopé Arias, vers 1 372, élevait lalcazar de Ciu- 
dad- Rodrigo. A la même époque, Ximénès Ruy 
avait la direélion des monuments du royaume de 
Navarre, & portait le titre de cMa\onero* A Séville, 
le roi Henri II avait pour architeéles Juan Rodrtguez 
& Diego Fernandez. 

Juan Garcia de la Guardia avait, en Navarre, une 
très haute réputation, vers Tan 1387. 

Dans les dernières années du xi v® fiècle, on trouve 
Pedro Raman occupé à élever la Lonja de Palma. 
Vers la même année (i 390), Juan Fabra & Mar- 
tinez travaillaient, Tun à la cathédrale de Barcelonne, 
Tautre à celle de Séville. 

Au XV® (iècle, les recherches font plus faciles i 
Tordre s eft rétabli : chaque monument a fon archi- 
tecte qui veille à fa confervation & qui le répare, le 
complète ou l'agrandit. En 1472, Pedro Lopez eft 
Tarchiteéle de la cathédrale de Jaën, & Juan de celle 
de Salamanque. 

Lorfque le ftyle de la Renaiffance vient faire ou- 
blier les merveilleufes créations de lart gothique, on 
trouve un groupe d artiftes réunis. A côté de Gil de 
Siloé & d'Alonzo Berruguète fe font remarquer, par 
un talent inconteftable, Antonio Céroni, Pedro Ci- 
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céro, Miguel de Efpinofa, Bernardino Ortiz & An- 
tonio Morante. 

Que de curiofités, pour l'hiftorien & larchéolo- 
gue, renferme encore TEfpagne, que nous n avons 
pu vifiter, que nous ne pouvons par conféquent ni 
décrire, ni même mentionner ! Que de reftes pré- 
cieux d'œuvres antiques, épars çà & là, employés 
maintenant aux plus vils ufages ! Que de monuments 
encore debout que le temps femble refpeéler & qui 
refteront ignorés, malgré le cachet de beauté, de 
grandfeur & de génie qui a préfidé à leur érection ! 
Efpérons que, pour le plus grand avantage de Tart & 
pour rhonneur de TEfpagne, la commiffîon qui a été 
nommée en 1 847 pour arrêter le plan d un voyage 
archéologique dans les diverfes provinces, permet- 
tra de compléter les recherches & les defcriptions 
de larchiteélure efpagnole & de tout ce qui fe rat- 
tache aux beaux-arts, dans cette contrée fi près, fi 
voifine de la France. Trop de fouvenirs hiftoriques, 
trop de rapports amicaux & direéls unifient l'anti- 
que Ibérie à la Gaule, pour que nous puifiions ref- 
ter indifi^érents à ce qui fe rattache à la gloire d'une 
nation à laquelle ont commandé des princes iflus du 
fang de nos rois. 

Reprenons rhifl:oire chronologique des peintres 
du xvii® fiècle. Malgré la décadence de l'architec- 
ture pendant cette période, la peinture s eft main- 
tenue à fon rang, & quoique TEfpagne n'ait plus 

16 
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guère vu naître que des artiftes d'un fécond ordre, 
à l'exception de quelques rares célébrités, bien des 
contrées s'eftime raient heureufes d'avoir à montrer 
à la poftérité les œuvres qu'ont laiffées les peintres 
péninfulaires pendant ce dernier fiècle. 





(N.^ 



CHAPITRE XXVII 



Teintres du x Vll^fiècle. 




E XVII® fiècle a vu encore en Efpagne quel- 
ques artiftes éminents, dignes d'être placés 
à côté des fommités du xvi® fiècle. De ce nombre 
font les Efpinofa, Cano, Caftillo, Philippe IV, roi 
dTfpagne, Paréja^ Herrera & Murillo, la gloire & 
l'honneur de fon fiècle & de fon pays. 

Parmi le grand nombre de peintres qu'a fournis 
cette période, la plupart font tellement reftés in- 
connus, quon a de la peine à en découvrir les tra- 
ces; auffî ne fera-ce que pour mémoire que nous les 
mentionnerons. 

Le premier qui, par date de naiffance, ouvre la 
férié du fiècle, eft Dontons (Paul), un des meil- 
leurs peintres de fon époque & dont Valence con- 
ferve les œuvres. 

Ce peintre, dont on ignore le maître ^ travailla 
beaucoup dans toute TEfpagne. 
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Viennent enfuite : 

Efpinofa (Hyacinthe-Jérôme), fils de Rodrigue, 
élève de fon père & de Ribalta. On croit que ce 
peintre vifita Tltalie & qu il s y perfectionna, furtout 
à Bologne, devant les chefe-d œuvre des Carrache. 
Il fut plufieurs fois appelé à Madrid, mais il ne put 
fe réfoudre à quitter fon pays, & il y finit tranquil- 
lement fes jours dans le calme & la piété. 

Madrid conferve de lui une Sainte Madeleine, 
Notre Seigneur Jéfus-Chrift, un Saint Jean; Va- 
lence, la Communion de la Madeleine, la Mort de 
faint Louis-Bertrand, la Transfiguration & plufieurs 
autres œuvres; Paris, Tobie, la Sainte Famille, Jéfus- 
Chrift portant fa croix, & plufieurs autres tableaux, 
tous marqués au coin du génie & de la perfeélion , 
qu il acquit par l'imitation première de Joanès, puis 
des maîtres d'Italie. 

On remarque fur fes œuvres de beaux efi^ets de 
clair-obfcur, un deffîn corre<îl & hardi, un pinceau 
gracieux, de Texpreffion & un ftyle grave. 

. Fuente (Jean-Léandre), né à Grenade. On ignore 
quel fut le maître de ce peintre. Il travailla à Séville 
en 1638. D'un efprit peu intrigant & peu ambitieux, 
cet artifte, malgré fon beau talent, mourut pauvre 
dans fa patrie. 

Grenade & Séville possèdent de lui plufieurs ta- 
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bleaux qui accufent un deffin correél , un beau co- 
loris, une grande force de clair-obfcur. 
Ses ouvrages rappellent ceux de Baflan. 

Philippe-Gilbert de Mena, né à Valladolid, élève 
de Jean Vanderhamen, à Madrid. Ce peintre établit 
dans fa maifon une académie de jeunes artiftes & la 
fou tint à fes frais. 

On lui accorde une bonne reflemblance, mais une 
manière afFeAée. 

Çano (Alonzo), né à Grenade, fut élève de Fran- 
çois Pachéco à Séville, de Juan del Caftillo & de 
Herrera. Il vifita Madrid & y réfîda pendant treize 
ans. Il fut nommé, par la proteélion du duc d'Oli- 
varès, en 1638, maître des œuvres royales, peintre 
de la chambre & premier profeffeur du prince Bal- 
thazar-Carlos d'Autriche. Après plufîeurs circon- 
ftances de fon exiflence, remplie de tracafTeries, ce 
peintre entra dans les ordres & y termina tranquil- 
lement une vie pleine d'orages. 

Grenade conferve de lui plufîeurs tableaux; Sé- 
ville, un Saint Jacques; Paris, plufîeurs œuvres; Mu- 
nich , la Vierge apparaiffant à faint Antoine de Pa- 
doue; Madrid, Saint Jean écrivant TApocalypfe, 
Saint Benoît abbé, Jéfus-Chrift mort. Saint Jérôme 
au défert, la Vierge & TEnfant Jéfus, Jéfus-Chrifl 
à la colonne, des portraits; Saint-Pétersbourg, la 
Vierge & TEnfant Jéfus. 



246 DE LART 

Toutes ces œuvres annoncent un pinceau fuave 
& gracieux, un coup dœil admirablement jufte & 
fur, un deffîn très pur, naïf & majeftueux en même 
temps, un coloris favant, furtout dans les demi-tein- 
tes, une compofîtion fage, harmonieufe & pleine de 
goût, des draperies heureufes, une exécution d'un 
foin parfait dans les pieds & les mains. Cano était 
à la fois peintre, fculpteur & architefte, & un des 
plus grands artiftes que TEfpagne ait produits. 

Caftello (Félix), fils de Fabrice, né à Madrid, élève 
de fon père & de Vincent Carducho. 

Madrid possède de ce peintre le Paflage d'une 
rivière par des foldats, & un Combat entre des Ef- 
pagnols & des Hollandais. 

On lui accorde une manière large, une compo- 
fîtion grandiofe. 

Martinez (Sébaftien), un des plus grands pein- 
tres de Técole de Séville, travailla pour les églifes & 
les couvents de Cordoue, & mourut à Madrid, après 
avoir été nommé peintre du roi par Philippe IV. 

Cordoue conferve de lui une Nativité, un Saint 
Jérôme, un Saint François, une Conception & un 
Chrift; Jaën, un Saint Sébaftien & une Conception. 

Toutes ces œuvres annoncent un coloris plein de 
grâce & d'harmonie, & un bon deffin. 

Vidal de Liendo (Jacques) , neveu de Jacques- 
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le-Vieux, fut élève de fon oncle, fe rendit avec lui 
à Rome pour obtenir une prébende, y étudia avec 
fruit les grands maîtres de cette métropole des arts, 
& revînt mourir à Séville, après avoir de beaucoup 
furpafle fon maître. 

Valence possède de lui cjuelques tableaux qui ne 
font pas fans mérite. 

Caftillo-y-Saavreda (Antoine del), filsd'Auguf- 
tin, élève de fon père & de Zurbaran à Séville, s'oc- 
cupa longtemps à Cordoue, fa patrie, 6c revint à 
Séville en 1 666^ mais ce fut pour y recevoir le coup 
mortel de dépit de ne pouvoir égaler le mérite de 
Murillo, dont la célébrité commençait à s'établir. 
Caflillo ayant vu les œuvres de cet artifle, s'écria 
avec douleur : « Il n y a plus de Caflillo ! » Il mou- 
rut, en effet, Tannée fuivante, de chagrin de ne pou- 
voir acquérir les qualités qui lui manquaient. 

Madrid a de Caflillo une Adoration des Bergers ^ 
Paris, un Saint Pierre, une Sainte Lucie, un Fran- 
cifcain & un Dominicain. Ces œuvres accufent un 
deffm correél, une grande fînelfe dans le deflfin, 
mais un coloris défeélueux. 

Les portraits de Caflillo étaient très reffemblants 
& fort recherchés. 

Garcia (Salmeron-Chriflophe), élève d'Orrente, 
fut appelé à Madrid & y mourut. 
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Ce peintre ne fut point inférieur à fon maître 
pour le coloris & la vigueur du clair-obfcur. 

Fernandez (François), élève de Vincent Cardu- 
cho, était auffi habile graveur que bon peintre. Tué 
par fon ami Fr. de Varas, dans une difpute qu ils eu- 
rent en buvant enfemble, fa mort prématurée lem- 
pécha d'achever Toeuvre dont il était chargé , celle 
de peindre tous les rois d'Efpagne, dont les por- 
traits devaient orner le palais de Madrid. 

Philippe IV, roi dTfpagne, peintre & poète. Ce 
prince, bon artifte lui-même, fe rendit encore plus 
remarquable par la protection extraordinaire qu'il 
accorda aux arts dans la perfonne de tous les artif- 
tes dignes de fes faveurs, & furtout de Vélafquez 
qui brilla fous fon règne. 

On accorde à cet artifte- roi un pinceau flou & 
onéhieux, un bon coloris & un delTiti aflez correA. 

Cardenas (Barthélémy), né à Valladolid, ferait 
refté inconnu fans les frefques qu il a laiflees dans 
fa ville natale & à Madrid. 

Jean de Paréja, né à Séville, était efclave de Vé- 
lafquez, dont il broyait les couleurs. Son talent pour 
la peinture fut longtemps un fecret; il n ofait mon- 
trer fes eflais; mais, ayant accompagné fon nr»aître à 
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Madrid, il fe hafarda un jour de produire un de fes 
tableaux, qui, à la prière de Philippe IV, lui valut 
la liberté & l'avantage de devenir lelève de Vélaf- 
quez. Paréja, plein de reconnaiflance, continua de 
fervir fon maître pendant fa vie. Après la mort de 
celui-ci, il s'attacha au fervice de fa veuve, auprès 
de laquelle il refta jufqu à la fin de cette dernière. 

Paris conferve de ce peintre plufieurs tableaux ; 
Madrid, la Vocation de faint Matthieu. 

Les œuvres de Paréja font une parfaite imitation, 
par les teintes, de celles de Vélafquez, au point que 
fouvent on confond fes portraits avec ceux de ce 
grand peintre ; mais il exécuta fort peu de tableaux 
d'hiftoire. 

Rizi (François) naquit à Madrid & fut lelève de 
Vincent Carducho. Nommé peintre de Philippe IV, 
de Charles II & du chapitre de Tolède, & protégé 
par les grands, Rizi devint, par fon génie, d'accord 
avec le goût du temps, un artifte célèbre & fit une 
brillante fortune. 

Madrid conferve de ce peintre le portrait d un 
général, plufieurs tableaux d'hiftoire; Paris, une 
Tête de faint Pierre & TEnfant prodigue. 

On attribue à ce peintre une invention féconde, 
mais on lui reproche fes ornements capricieux & fes 
compofitions bizarres dans les décorations. Préfé- 
rant la facilité à la correélion, fon influence ne con- 
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tribua pas peu à la décadence des arts. Du refte, on 
lui accorde des teintes agréables, une touche hardie 
& des attitudes énergiques. 

Salmeron ( François) , né à Cuença , lut élève de 
Pierre Orrente. 

Une mort prématurée empêcha ce peintre de 
corriger Tincorreélion de fon deffin & de le met- 
tre en harmonie avec fon coloris brillant & prefque 
incomparable. 

Sarabia (Jofeph), fils d'André Ruiz de Sarabia, 
né à Séville, était élève de François Zurbaran. Il 
s'établit à Cordoue & y mourut. 

Ce peintre mérite une mention, non par le génie 
d'invention de fes œuvres, qui ne font que des pla- 
giats imités des eftampes de Sadeler & d'autres ar- 
tiftes, mais par fa noble fimplicité, fon deffîn pur, fes 
belles couleurs & fa touche de maître. 

Paris possède de ce peintre un Francifcain en 
prières. 

Camilo (François), né à Madrid, fut élève & beau- 
fils de Las Cuevas. Ce peintre excellait dans les fref- 
ques & les petits travaux de chevalet, & eut un grand 
fuccès à la cour. 

Tolède a de lui plufieurs tableaux; Salamanque, 
un Saint Charles Borromée; Ségovie, une Defcente 
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de croix; Madrid, une Vierge de Bélem; Alcala, 
une Sainte Marie d'Egypte ; Paris, une Adoration & 
un Martyr. 

Tous ces ouvrages, quoique s'éloignant des for- 
mes antiques , atteftent un deflîn correA & des cou- 
leurs excellentes. 

Pierre de Moya, né à Grenade, fut élève de Juan 
del Caftillo, à Séville. Son goût pour les voyages le 
conduifît en Flandre, où les chefs-d'œuvre de pein- 
• ture qu'il y trouva l'aidèrent à fe perfectionner. En- 
thoufiafte de Van-Dyck, il courut après ce peintre 
à Londres, devint fon élève; mais, l'ayant perdu peu 
de temps après , Moya s'embarqua immédiatement 
pour Madrid, où il excita l'admiration de tous & fur- 
tout de Murillo, fon ancien condifciple, qui, ftimulé 
par cette rivalité, fit de nouvelles études. Ce pein- 
tre imita fi bien fon dernier maître, qu'il devint un 
des plus célèbres peintres de l'Efpagne, furtout pour 
le coloris. 
• Paris a de lui plufieurs tableaux. 

L'exhibition de Manchefter a fait connaître de ce 
peintre quelques œuvres reftées ignorées jufqu'à ce 
moment. 

Simon de Léon-Léal, né à Madrid, élève de 
Pierre de Las Cuevas, fiit en feveur à la cour, où il 
obtint plufieurs emplois. Il imita Van-Dyck & fut un 
parfait colorifte. 
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Gufman (Jean) étudia d'abord à Cordoue, puis 
à Rome. Etant retourné en Efpagne en 1654, ce 
peintre fe fixa à Séville. Une révolte à laquelle il 
prit part le força à prendre Thabit des Carmes pour 
fauver fes jours, qu'il employa fincèrement enfuite 
au fervice de Dieu. 

Gufman était peintre & architeéle, mais peintre 
médiocre; on lui accorde cependant un coloris frais 
& une belle pâte. 

Le capitaine Jean deTolède reçut de fon père, Mi- 
chel de Tolède, les premiers éléments des beaux- 
arts j il fe rendit enfuite en Italie, comme foldat. 
Devenu capitaine, il quitta la carrière des armes 
pour revenir à fes pinceaux. Il fut Tami & Télève de 
M. -A. Cerquozzi. Après avoir travaillé à Grenade 
& à Murcie, il alla à Madrid, où il fe fit une grande 
réputation d'artifte. 

Madrid conferve de ce peintre un Combat naval 
entre des Efpagnols & des Turcs, un Débarque- 
ment de Maures & combat , un fécond Combat na- 
val ; Paris , des Fleurs & des Fruits. 

On attribue à cet artifte le ftyle & la manière de 
fon maître; on lui accorde une compofition ingé- 
nieufe, une belle exécution, un beau coloris & une 
parfaite entente du clair-obfcur 

Martinez (Jofeph), né à Saragoife, étudia les 
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arts à Rome & mérita, à fon retour, d être nommé 
peintre du roi Philippe IV & de Juan d'Autriche; 
mais, malgré ces faveurs que j^uftifiait fon talent, Mar- 
tinez ne voulut jamais abandonner fa ville natale. 

On lui prête un coloris remarquable, un ftyle peu 
élevé & un deffîn médiocre. 

André de Vargas, né à Cuença, était un peintre 
qui ne faifait de Fart que par profit, puifqu'il ne foi- 
gnait fes ouvrages qu en raifon du prix qu on lui en 
donnait. 

Cuença & Hiniefta possèdent de lui quelques ta- 
bleaux, & Paris une Sainte Vierge. 

Gétait néanmoins un habile delTmateur & un bril- 
lant colorifte. 

» 

Montero de Roxas (Jean), né à Madrid, fut élève 
de Pierre de Las Cuevas, alla fe perfectionner à 
Rome d'après le Caravage, & revint dans fa patrie, 
où fon talent ftit eftimé. 

Las Cuevas (Eugène), fils de Pierre, né à Ma- 
drid, fut à la fois poète, muficien, ingénieur & pein- 
tre. En cette dernière profeffîon, il eut Thonneur 
de donner des leçons de deflin à don Juan d'Autri- 
che. 

Ses petits tableaux font faits avec un goût exquis. 
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Paffons fous filence Ximénès de lUefcas, Barnabe 
& Antonio Pierre , quoique ce dernier, dont Cor- 
doue possède quelques œuvres, foit rangé parmi 
les bons coloriftes de TEfpagne. 

Jean de Abellano, élève de Jean de Solis, ne 
nous paraît avoir eu d'autre talent que celui de co- 
pifte î cependant quelques tableaux de fleurs de cet 
artifte que Ton voit à Madrid & à Paris, lui font ac- 
corder une imitation exaéle de la nature, des nuan- 
ces admirables & une compofition large. 

Molina (le Frère Manuel de), né à Jaën, entra 
en religion par fuite d'un vœu qu'il fit en revenant 
d'Italie par mer, & auquel il crut avoir dû fon falut 
pendant une tempête. 

Quoique les œuvres de ce peintre foient peu con- 
nues , fes biographes lui accordent une perfpeftive 
favante & beaucoup de dextérité dans lés portraits. 

Careno de Miranda (don Juan), né à Avilès (Af- 
turies), fut élève de Pierre de Las Cuevas & de 
Barthélémy Roman, qu'il furpafla en talent à l'âge 
de vingt ans. Vélafquez, s'étant aperçu du talent de 
Careno, l'enleva aux charges honorifiques auxquel- 
les il était appelé par fa naiflance , & le fit travailler 
avec lui aux frefques du palais. Ce facrifice ne fut 
point fans récompenfe : Philippe IV le nomma fon 
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peintre en 1 67 1 , & Charles II, qui en fit de même, 
eut pour Careno une amitié durable. Ce peintre 
eut une vie paifible & heureufe, que fon caractère 
plein de générofité fut embellir de traits qui font 
honneur à fa mémoire. Il mourut à Madrid, regretté 
de fes élèves & de tous ceux qui le connaiflaient. 

Valenciennes possède de Careno un portrait en 
pied de don Carlos, fils de Philippe IV; Berlin, un 
portrait de Charles II dTfpagne; Madrid, les por- 
traits de Marie- Anne d'Autriche, femme de Phi- 
lippe IV, de Charles II dTfpagne, peut-être le 
même qui a paru à Manchefter & qui vient de la col- 
leélion particulière de TEfcurial ; le portrait du même 
prince étant enfant , & de plufieurs autres perfon- 
nages, le Martyre de faint Barthélémy; Saint-Péterf- 
bourg, plufieurs tableaux ; Pampelune, Tlnftitution 
de Tordre desTrinitaires; Paris, plufieurs tableaux. 

Toutes ces œuvres accufent un deffin large & 
pur, un coloris vague & fuave, une invention facile 
& le genre de Van-Dyck & de Vélafquez, qu il cher- 
cha toujours à imiter. 

Léonardo (Jofeph), né àCalatrava, élève de Pierre 
de Las Cuevas, à Madrid. Ses talents le firent nommer 
peintre du roi , & les arts lui feraient redevables de 
bien des tableaux, fans un breuvage empoifonné qu'il 
prit par mégarde & que lui préfentait la jaloufie. 

Madrid possède de ce peintre une Marche de 
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foldats , la Reddition de Bréda ; Paris , Saint Jean 

précurfeur. 

Ces ouvrages annoncent une compofition favante 
& animée, un deffîn correft, un coloris vigoureux, 
frais & fuave. 

Paflbns rapidement le licencié don Pierre de Val- 
puefta & Nunnez (Pierre), dont les œuvres font in- 
connues, pour arriver plus vite à Fartifte, vraiment 
digne de ce nom, du xvii® (îècle, à Murillo, 

Murillo (Barthélemy-Eftéban), né à Séville, ma- 
nifefta dès fa plus tendre enfance fon goût pour la 
pçinture. Son père le plaça chez Jean del Caftillo, 
fon parent, qui lui enfeigna les éléments du deffin, 
dans lequel il iît de rapides progrès ; mais Caftillo 
ne put lui donner qu un coloris fec qu'il tenait lui- 
même de fes études à Florence. Après avoir perdu 
ce maître, notre grand artifte refta longtemps livré 
à lui-même, ne faifant que de la marchandife de 
pacotille, & jufqu'à Tâge de vingt-quatre ans Murillo 
n'annonça rien de ce génie qui devait lui donner 
plus tard le fceptre de la peinture efpagnole. Vers 
cette époque pafla à Séville Pierre de Moya, rap- 
portant dans fa patrie le bon goût & le coloris de 
Van-Dyck. Murillo vit les œuvres de Moya : auf- 
(îtôt un voile fe déchire devant lui, & fa vocation fe 
détermine. Il amaffa quelques réaux & partit pour 
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Madrid, où il fe préfenta à Vélafquez, qui Taccueillit 
très bien & lui donna des leçons aiïidues pendant 
deux ans. Le jeune Eftéban étudia avec ardeur d Câ- 
pres les grands coloriftes, & en 164J, plus ami de 
la liberté que des honneurs, il quitta Madrid pour 
rentrer à Séville. Son retour fit fenfation, mais les 
chefe-d œuvre de fon pinceau causèrent un étonne- 
ment plus grand encore , & ne tardèrent pas à lui 
faire une pofition élevée & une immenfe réputa- 
tion. Murillo conferva toujours fon indépendance ; 
aucune proteAion royale ne le tenta. Ses œuvres 
innombrables fe répandant de tous côtés, fon nom 
devint bientôt européen. Accablé de commandes, 
il fuffifait à toutes, grâce à fon incomparable faci- 
lité. Avec Taide de fes confrères & de fes élèves, 
Murillo obtint des autorités une partie du bâti- 
ment de la Bourfe pour y fonder une académie de 
deflîn, & cet établiffement fut folennellement ou- 
vert le 1 1 janvier 1 660. Ayant été appelé à Cadix 
en 1 68 1 , Murillo tomba de lechafaud fur lequel 
il peignait; cette chute lui caufa une maladie grave 
qui l'obligea de retourner à Séville. Depuis il ne 
fit plus que languir; il mourut, encore dans la force 
de Tâge, & après une vie des plus laborieufes, en- 
tièrement confacrée à fon art & à tout ce qui s y 
rattache. 

Les œuvres de Murillo fe rencontrent dans pref- 
que tous les mufées d'Europe de premier, de fécond 

>7 
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& de troiiîème ordre, & partout elles occupent le 

rang que mérite un tel maître. 

On trouve de lui, à Drefde, une Mère fit fon En- 
fant; à Londres, une Sainte Famille, un Paylan es- 
pagnol , un Garçon pelant du fruit, un Saint Jean : 
le premier de ces tableaux a figuré à l'exhibition de 
Manchefter en 1 8 y 7, ainfi que trente autres tableaux 
de ce grand maître, appartenant à diverfes collec- 
tions d'Angleterre, notamment au marquis de Hert- 
ford, & parmi lefquels on diftingue furtout une An- 
nonciation , un Saint Thomas de Villanueva faifant 
Taumône, ficc. La Haye possède la Vierge fie l'Enfant 
Jéfus, un Berger efpagnol ; Amfterdam, une Annon- 
ciation; Rome, une Demi -Figure de femme, une 
Madone î Cadix, le Mariage de fainte Catherine, œu- 
vre qui coûta la vie à fon auteur, car ce fat en la faifant 
queMurillo tomba de l'échafaudage. Se ville conferve 
de ce grand maître un Saint Philippe en extafe, une 
Annonciation, un Saint Antoine de Padoue fie beau- 
coup d'autres; Nantes, un Joueur de vielle, une 
Jeune Fille tenant un livre de prières; Paris, un Jeune 
Mendiant, un Saint en extafe, une Conception, une 
Sainte Famille fie plufieurs autres; Naples, Saint 
François d'Affife;Venife, un Petit Berger; Florence, 
la Vierge fie l'Enfent Jéfus; Berlin, Saint Antoine de 
Padoue tenant l'Enfant Jéfus dans fes bras, le Por- 
trait du cardinal Dezio-Azzolini; Munich, des Men- 
diants mangeaat des fruits, des Mendiants jouant aux 
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dés, Saint François guériflant un paralytique, une 
Vieille Femme épouillant la tête d un jeune garçon, 
& d'autres; Madrid, une Annonciation (double), 
une Sainte Famille au petit chien , l'Enfant Jéfus bon 
pafteur, chef-d'œuvre, Saint Jean-Baptifte enfant, 
la Converfîon de faint Paul, la Portioncule, la Con- 
ception, Jéfus-Chrift crucifié (répété), la Made- 
leine pénitente, une Tête de Chrift, la Vierge des 
Douleurs, Saint Ferdinand roi d'Efpagne, Saint Fran- 
çois-de-Paule (double), l'Enfant Jéfus dormant fur 
la croix. Martyre de faint André, chef-d'œuvre. 
Saint Jérôme au défert. Saint Jacques apôtre, l'Ado- 
ration des Bergers, chef-d'œuvre, l'Enfant Jéfus & 
faint Jean, chef-d'œuvre, Rébecca & Eliézer, une 
Tête de faint Paul, l'Education de la Vierge, plu- 
fieurs Epifodes de la vie de l'Enfant prodigue, une 
Tête de faint Jean-Baptifte, l'Immaculée Concep- 
tion (répétée) , Saint Auguftin évêque d'Hippone , 
la Vierge & l'Enfant Jéfus, une Conception entou- 
rée d*anges, des Payfages avec figures. Sainte Anne 
& la Vierge, une Bohémienne, un Sujet myftique, 
le Portrait du Frère Cabanillas, une Apparition de 
Notre-Seigneur à faint Ildefonfe , la Vierge au ro- 
faire. Saint Jérôme en méditation, la Vieille Fileufe, 
Sainte Elifabeth de Hongrie, chef-d'œuvre, la Fonda- 
tion de Sainte-Marie-Majeure, chef-d'œuvre; Saint- 
Pétersbourg, un Repos en Egypte, le Songe de Ja- 
cob, l'Adoration des Bergers, une Aflbmption, une 
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Annonciation, un Saint Jofeph avec TEnfant Jéfus, 

une Payfanne fruitière, un Payfage, &c. 

Quelques-unes des œuvres de Murillo fe reffen- 
tent de la précipitation avec laquelle elles ont été 
faites, forcé qu il était d'abonder à un nombre ex- 
ceflfif de commandes : de là cette inégalité qu on 
remarque dans fes tableaux, dont quelques-uns rap- 
pellent encore fes premiers pas dans la peinture. 
Doué d une imagination brillante, féconde, inépui- 
fable, de fentiments tendres, pleins de délicatefle 
& parfois même d exaltation, Murillo affeélionnait 
avant tout les compofitions religieufes, où Ion peut 
fi bien être à fon aife dans le domaine de Fidéal; 
fes têtes de Chrift font inimitables : n importe à quel 
âge il repréfente le Sauveur, on retrouve toujours 
une expreffîon devant laquelle on refte en extafe. 
Ce maître, en avançant en âge, ne changea point 
de manière; feulement, dès le commencement de 
fa grande carrière, il en adopta trois différentes 
qu'il employa tour à tour, & qu'en fait d'art on zp- 
peWe froide^ chaude & vaporeufe: la première fe 
trouve dans les fujets familiers, les tableaux de 
genre, les Mendiants, &c.; la troifième, fi propre à 
repréfenter les miracles & les myflères, a été por- 
tée par Murillo jufqu'à la perfeftion ; la féconde efl 
celle qu'il affeftionnait le plus, c'efl celle qu'il em- 
ployait dans la plupart de fes fujets religieux & qui 
leur donne cet effet magique réfultant de l'oppo- 
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fition de la lumière du jour avec la lumière cclefte. 
Ses Apparitions furpaffent ce que Timagination peut • 
concevoir î rien ne faurait rendre Texpreffion exta- 
tique remplie d etonnement, de raviffement & d V 
dotation de fes figures de faints en extafe; on ref- 
pire partout la divine poéfie dans les œuvres de ce 
grand maître^ perfonne na pu approcher de Tad- 
mirable enthoufiafme avec lequel il rendait lesfcènes 
céleftes. 

Une ordonnance grandiofe & magnifique, des 
caractères majeftueux & nobles, des détails d'une 
harmonie fans égale qui concourent à Teff^et prodi- 
gieux de lenfemble, des attitudes variées qui repro- 
duifent toutes les expreffîons, un ftyle plein d'éner- 
gie & de vérité, un deflin auffî pur que hardi, un 
coloris que nul n a fu imiter, voilà les principales 
qualités du grand artifte qui peignit tous les genres 
avec une égale perfeélion, & qui mérita que le nom 
de Murillo fût placé à côté de ceux des rois de la 
peinturej & Ton peut dire qu'il a été prefque le pre- 
mier, mais qu'il eft le dernier des peintres d'Efpagne. 

Quoique Murillo ait remporté la palme de la 
peinture en Efpagne au xvii® fiècle, il a laiffé après 
lui des artiftes qui, pour ne l'avoir pas égalé, encore 
moins furpaffé, n'en méritent pas moins une men- 
tion particulière; nous allons continuer d'en faire 
l'hiftoire chronologique. 
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Herrera Barnuevo (Sébaftien), né à Madrid, fe 
diftingua principalement dans larchiteéhire, & les 
fuccès qu'il y obtint lui valurent des places à la cour^ 
mais Sébaftien excellait aufli dans toutes les branches 
de Tart : aufli fut-il autant renommé par fes talents 
qu'eftimé & aimé pour fon caraélère. 

Conftamment imitateur d'AlphonfeCano dans les 
trois parties de Tart, Herrera avait un deflin correél, 
un coloris qui fe rapprochait de celui du Titien, & 
la manière du Guide. 

Polo (Jacques), le Jeune ^ fut élève d'Antoine Lan- 
charès, à Madrid. Il mourut jeune. 

On lui accorde un bon coloris & une grande réuf- 
fite dans le portrait. 

Marinas (Henri dit Las), né à Cadix, fut un ar- 
tifte remarquable, mais dans un genre tout parti- 
culier. Ce fut en voyant tous les jours des vaifleaux 
& les bords de la mer que Marinas fentit s éveiller 
en lui fa vocation de peintre. Il s appliqua principa- 
lement à repréfenter des vaifleaux & des fcènes ma- 
ritimes, & il y acquit une telle célébrité, que fa for- 
tune s'en accrut rapidement. Il fit un voyage à Rome 
pour s'y perfeftionner, s'y établit & y mourut. 

Berlin conferve de lui un Port de merj Paris, une 
marine, mais à la plume. Les tableaux de ce pein- 
tre font fort rares. 
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On lui accorde beaucoup de vérité & d exaéli- 
tude. Ses eaux font tranfparentes ; fes horizons & fes 
vapeurs font traités avec un pinceau de maître. 

Iriarte (Ignace) fut élève d'Herrera- le -Vieux, 
à Séville , & un des principaux fondateurs de l'aca- 
démie de cette ville, dont il fut fecrétaire jufquen 
1669. Il était eftimé & aimé de Murillo, avec lequel 
cependant il fe brouilla plus tard. 

Madrid conferve de Iriarte quelques Payfages ; 
Paris, FEchelle de Jacob, quelques Fleurs, des Fruits 
& un Payfage. 

Ces tableaux accufent une variété & un goût fur- 
prenants; fes feuillages font légers; fa compofition 
eft riche, fon clair-obfcur favant; fes eaux & fes ciels 
font tranfparents ; partout règne une harmonie par- 
faite. Cet artifte ne réuffit pas toujours dans les 
figures; fes plus beaux payfages font ceux étoffés 
par Murillo. 

Ferrado (le Père don Chriflophe) fe fit chartreux 
à vingt ans. Son zèle & fa piété le firent nommer 
reéleur de la chartreufe de Cazalla, & ce fut au 
fond de fa cellule qu il fit pour différentes églifes 
de très beaux tableaux. Il en fit dix pour le cloître 
Saint-Michel & d'autres encore pour fon monaftère. 

On lui accorde un deffîn pur, une compofition 
bien conçue & des payfages bien entendus. Du refte, 
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la chartreufe lui fourniflait de très beaux modèles 
& tout ce qui lui était néceflaire pour peindre. 

Bobadilla (Jérôme), élève de Zurbaran, avait 
l'habitude de mettre fur fes tableaux un vernis tel, 
que Murillo difait qu'il employait du criftal. 

On lui reproche fon mauvais deflîn, mais on lui 
accorde une couleur excellente & une bonne per- 
fpeAive. 

Coëllo (Claude), de la même famille qu Alonzo, 
né à Madrid, fiit élève de François Rizi & regardé 
comme le dernier peintre de talent qui ait paru en 
Efpagne au xvii® fiècle. Après avoir longtemps tra- 
vaillé à Madrid, à Tolède & à Saragoffe, il fuccéda 
à Careno comme peintre du roi & dans toutes fes 
autres charges. Le roi d'Efpagne ayant feit venir Luc 
Giordano pour peindre plufîeurs parties de l'Efcu- 
rial, Claude fut (î fenfible à cette préférence, qu'il 
mourut de chagrin après une vie très laborieufe. 

Munich possède, de Coëllo, Saint Pierre d'Al- 
cantara marchant fur les ondes; Madrid, plufîeurs 
fujets myftiques & la Santa Forma; Paris, l'Appa- 
rition de Jéfus-Chrift à faint François. 

Coëllo étudia toujours le Titien, Rubens & Van- 
Dyck. Ses œuvres accufent un coloris remarquable, 
un defïîn correA & beaucoup d'effet. Au talent de 
peintre, Claude joignait celui d'architeéle, &, pour 
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être un grand génie, il ne lui manqua que de naître 
quelques années plus tôt. 

Herrera (François), le Jeune, fils de François-le- 
Vieux, né à Séville, fut élève de fon père qu'il aban- 
donna à caufe de fa févérité ; il fe rendit à Rome, y 
acquit de la réputation , & revint à Séville après la 
mort de fon père. Nommé fécond préfident de l'aca- 
démie de cette ville, il travailla pour Philippe IV qui 
le nomma d^abord fon peintre, & plus tard, en 1 6yyy 
grand-maître des ouvrages royaux. Le jeune Fran- 
çois fe fit autant d'ennemis par fa ridicule vanité que 
d'admirateurs de fon rare talent. 

Munich possède de lui Mercure apparaiflant à 
deux vieillards, Suzanne au bain; Madrid, Saint 
Herménégilde , Saint François, une Cène, Saint Vin- 
cent Ferrier j Paris, l'Archange Raphaël, l'Ange gar- 
dien, & une Apparition de la Vierge. Son habileté à 
peindre des poiflbns le fit furnommer lo Spagnuolo 
deglipefci 

Toutes fes œuvres accufent une grande vérité de 
ton, un coloris plein d'effet, un clair-obfcur favant, 
une compofition remplie de feu, &, fans avoir les 
belles pâtes de fon père, il l'égala dans les tableaux 
de chevalet & le furpaffa dans les fleurs. Herrera 
était aufïî bon frefquifte que bon architecte & ex- 
cellent graveur à Feau-forte. 
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Reinofo (don Antoine-Garcia), né à Cabra, élève 
de Sanchez Martinez, eut plus de facilité que de goût. 

Il excellait dans l'imitation de la nature & dans 
Tart de bâtir. 

Don Ramirez (le dofteur Jofeph), né à Valence, 
fut élève de Jean d'Efpinofa , qu il imita aflez bien 
pour que l'on confondît les tableaux du maître avec 
ceux de 1 élève. 

Caftrejon (Antoine), né à Madrid, élève de Fran- 
çois Fernandez, fut un des meilleurs artiftes de fon 
époque. On vante la facilité extraordinaire avec la- 
quelle il paflait des grands fujets d'hiftoire aux petits 
tableaux de genre dans la manière hoUandaife: il eft 
aifé de voir que ce peintre avait pris à tâche d'imi- 
ter Murillo. 

On remarque dans fes oeuvres une bonne ordon- 
nance, une touche large & facile, un coloris brillant 
& beaucoup d'effet, malgré la manière originale qui 
lui était particulière. 

Aguero (Benoît -Manuel), né à Madrid, élève 
de Jean-Baptifle del Mazo, vit fes tableaux orner 
les palais de Madrid. Philippe IV fe plaifait beau- 
coup à le vifîter dans fon atelier & à caufer avec lui. 

Ce peintre imita parfaitement fon maître dans 
tout ce que celui-ci avait de plus parfait, mais il ne 
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fut pas auflî heureux dans les efforts qu'il fit pour 
fuivre le Titien. 

Sévilla Roméro d'Efcalante (Jean de), fut d abord 
élève d'A. Arguelo, puis du célèbre P. de Moya, 
& rival heureux d'A. Bocanegra. 

Ce peintre mérita & obtint une grande célébrité 
dans Grenade, fa ville natale. Van-Dyck & Rubens 
furent les deux artiftes qu'il s efforça le plus d'imi- 
ter, & il y réuiïît. 

Caro (François), fils de François- Lopez Caro, 
né à Séville, reçut les premières leçons d'art de fon 
père & fut enfui te élève d'Alphonfe Cano. Ce pein- 
tre fut chargé d'importants travaux, & s'en acquitta 
parfaitement. 

Ségovie possède quelques-uns de fes tableaux, 
dans lefquels on remarque qu'il réuffiffait à imiter 
fon maître. 

Ximénès Donofo (Jofeph), fils d'Antoine, fut 
élève de fon père & de François Fernandez , à Ma- 
drid. Ce peintre alla à Rome, mais il y négligea les 
études férieufes. Il travailla enfuite à Valence, à Se- 
gorbe, à Madrid avec Claude Coëllo, & à Tolède, 
où il fut nommé peintre du Chapitre, en 168^. 

Madrid possède de ce peintre la Vie de faint Be- 
noît en fix tableaux, la Canonifation de faint Pierre 



268 DE L'ART 

d'Alcantara, une Cène, une Conception ^ Paris, un 
Saint Jofeph. 

Ces œuvres accufent des teintes agréables, aflez 
de relief dans les figures, du génie d'invention, mais 
elles fignalent aufli de la part du peintre plus de 
préfomption que de talent. 

Solis (don François de), élève de fon père Jean 
de Solis pour les éléments du deflin, exécuta, à Tâge 
de dix-huit ans, un tableau remarquable qui lui va- 
lut la faveur de Philippe IV & un grand nombre de 
commandes. Il voulut, en faveur de Tart, créer une 
académie dans fa propre maifon, & il la foutint à fes 
frais. Au début de fa carrière de peintre, Solis ob- 
tint, par fes tableaux de Conception, une jufte cé- 
lébrité j mais il s'abandonna enfuite au goût du jour, 
adopta un coloris blafard, & facrifia fa gloire à fa 
fortune. 

Alonzo de Méfa & Guirro (François) font deux 
peintres du dernier ordre, quoique Siret affure que 
le dernier était un des meilleurs artiftes de fon épo- 
que. 

Efcalante (Jean -Antoine), né à Cordoue, fut 
élève de François Rizi. Une Vie de faint Gérard, 
qu'il peignit pour le cloître des Carmes déchaufles, 
à Madrid, lui valut beaucoup d'honneur. 
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La Haye possède une Bohémienne qu'on attri- 
bue à Efcalante; Madrid conferve de lui une Sainte 
Famille, l'Enfant Jéfus& Saint Jean. 

Sa couleur eft peu harmonieufe , fon expreffion 
mal rendue. Ce peintre paffa fa vie à étudier les 
tableaux du Tintoret. 

Jofeph de Ledefma, né à Burgos, fut élève de 
Jean Careno à Madrid. 

Cette dernière ville conferve de lui Jéfus-Chrift 
mort, Saint Jean & la Madeleine, Saint François, 
l'Incarnation, & Saint Dominique. 

Le coloris de ce peintre eft remarquable. 

Giachineti Gonzalès (Jean), né à Madrid d'un 
père bourguignon, étudia d'après le Titien, fe ren- 
dit en Italie & y mourut jeune; mais il vécut aifez 
pour mériter, par l'exprefïîon qu'il donnait aux têtes, 
le furnom de "Bourguignon de la Tête. 

Martinez (Jean-Baptifte del Mazo), né à Madrid, 
fut élève du célèbre Vélafquez, qui, plein d'eftime 
pour fes talents, lui donna fa fille en mariage. Après 
la mort de fon beau -père, Martinez fut nommé 
peintre de Philippe IV. 

Paris possède de lui plufieurs tableaux; Madrid, 
une VuedeSaragoflTe, le Portrait d'un Capitaine fous 
Philippe IV, des Payfages, une Vue du monaftère 
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de Saint-Laurent-de-rEfcurial, & une Vue de port 
de merj Saint-Pétersbourg, Notre Seigneur Jéfus- 
Chrift; Aranjuez & Pampelune, plufieurs tableaux. 
On attribue à ce peintre une reffemblance par- 
faite dans le portrait ; fes payfages , d une compo- 
fition large, font magnifiques. Il copia fon maître 
à s y méprendre. 

Valdès-Léal (Jean de), né à Cordoue, élève 
d'Auguftin del Caftillo, habita longtemps Séville où 
il fut majordome & préfident de lacadémie juf- 
qu en 1 666 j il retourna momentanément à Cor- 
doue, où Palomino profita de fes bons confeils. 
Après avoir fait une excurfion à Madrid, Valdès re- 
tourna à Séville, où il continua à réfider, malgré la 
jaloufie qu éveillaient en lui les grands fuccès de 
Murillo. 

Paris conferve de ce peintre plufieurs tableaux ; 
Madrid, une Préfentation de Marie au temple, & le 
Portrait de Tempereur Conftantin. 

Les principes de ce peintre étaient reflemblants 
à ceux de François Rizi : tous les deux vifaient à 
travailler beaucoup fans fonger à bien faire, abufant 
ainfi du talent qu'ils avaient reçu de la nature. Ses 
œuvres montrent des attitudes forcées, une manière 
heurtée & prompte, mais on y reconnaît auffi une 
fécondité extraordinaire, un deffîn & un coloris fa- 
tisfaifants. 
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La femme de Valdès, Elifabeth Carafquilla, pei- 
gnait auflî , mais en amateur. 

Matthias de Torres eft un de ces peintres qu'on 
peut appeler avortons, en fait d'art. Ses œuvres, 
qu'il faifait trop fombres, font devenues méconnaif- 
fables. 

Juncofa (le Frère Joachim) fut élève de fon père 
Jean, quil furpafla bientôt. S'étant fait chartreux, 
& envoyé à Rome pour fe perfectionner, il y fit de 
grands progrès; mais étant rentré dans fon couvent 
& ne pouvant librement y exercer fon art, il en 
fortit & alla fe jeter aux pieds du Pape, qui lui par- 
donna. 

On lui attribue une ordonnance habile, un pin- 
ceau franc, un deffîn correft, une belle couleur & 
un clair-obfcur favant. 

Don Juan Nino de Guevara, né à Madrid, élève 
d'Alonzo Cano, fut protégé par Antoine Henriquez, 
évéque de Malaga, auquel il dut fon éducation. Il 
s'établit à Malaga & travailla beaucoup pour les cou- 
vents & les églifes. 

W imita tantôt fon maître & tantôt Rubens & Van- 
Dyck; on lui attribue un goût exquis dans le por- 
trait. Guevara joignait au talent de peintre de gran- 
des connaiflances, &, s'il ne tient pas le premier rang 
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parmi les artiftes de fon époque , il n en eft pas le 

moindre. 

Fernandez de Larédo (Jean) fut élève de Fran- 
çois Rizi & nommé, en 1687, peintre de Char- 
les II, ce qui ne Tempêcha pas de mourir miféra- 
blement. 

On vante furtout les frefques de ce peintre. 

Cabézaléro (Jean-Martin) fut élève de don Juan 
Careho. Les églifes de Madrid possèdent plufieurs 
de fes ouvrages. La mort trancha trop tôt le fil d'une 
vie fur laquelle on fondait pour les arts de belles ef- 
pérances, mais qui fut cependant affez longue pour 
laiflTer plufieurs œuvres , portraits & autres, qui ac- 
cufent un coloris remarquable, un fîyle fage, cor- 
re<îl & gracieux. 

PaflTons fur March (Michel), fils d'Etienne; fur 
Gomez de Valencia (Philippe), dont les œuvres font 
affez rares pour qu'on puiffe les apprécier. 

Ruiz (Gonzalès), né à Madrid, fut élève de Jean- 
Antoine Efcalante & de Jean Careno. Une brillante 
fortune fut le fruit de fon talent, quoiqu'il n'eût com- 
mencé à peindre qu'à trente ans. 

Paris possède de lui une Flagellation & un Por- 
tement de croix. 
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Les efquifles de ce peintre fe recommandent par 
la grâce & le coloris. 

Gomez de Valencia (Philippe) & Vêla (le licen- 
cié don Antoine), fils de Chriftophe, font deux pein- 
tres dont le premier réuffit affez bien dans la com- 
pofition & Texpreffion, en imitant Âlonzô Cano; le 
fécond, qui était prêtre, fit de lart par goût & fe 
fit remarquer par fon deffm & fon coloris. 

Ferez (Barthélémy), né à Madrid, fut élève & 
gendre de J. d*Arellano. Il mérita, par fes talents, 
le titre de peintre du roi i mais il n en jouit pas long- 
temp, car, étant tombé d'un échafaudage, il mou- 
rut fubitement. 

Madrid possède de lui plufieurs tableaux de Fleurs. 

Ce peintre imita fon maître pour la facilité, le 
goût & la délicatefle, & le furpafla pour le deflin. 

Soto (don Laurent), né à Madrid, élève de Be- 
noît-Manuel de Aguero, réufîiflait à merveille dans 
le genre & le payfage, lorfquil abandonna la pa- 
lette & les pinceaux pour un emploi dans les rentes. 
Il voulut, à foixante ans, reprendre la peinture, mais 
la vigueur, le feu facré de fart s'étaient éteints, & 
il ne produifit que des ouvrages d'un fi faible mé- 
rite, qu'il les vendait aux portes de la ville pour fub- 
vcnir à fes befoins. 

18 
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Madrid conferve de lui une Sainte Rofalie du pre- 
mier temp de fa carrière de peintre, ouvrage qui 
fait regretter Tabandon qu'il fit de fon art. 

Cerezo (Matthieu), né à Burgos, fut élève de 
Juan Careno, qu'il égalait à vingt ans. Ce peintre 
eut toujours une vie très laborieufe, & peu dar- 
tiftes ont fait plus de travaux que lui. 

La Haye conferve de ce peintre Madeleine en 
adoration; Madrid, un Saint Jérônme, une Aflbmp- 
tion, la Manne au défert; Paris, la Vifite de faim 
Joachim, la Sainte Vierge & faint Jofeph, Marie & 
Jéfus, Saint Martin, &c. 

Cerezo imita fi bien la manière de fon maître, 
qu il eft difficile de diftinguer les œuvres de 1 élève 
de celles du profefl'eur, lefquelles accufent une 
bonne couleur, du relief, un pinceau large & beau- 
coup d'harmonie. Les ouvrages de cet artifte figu- 
rent, du refte, dans toutes les coUeélions, dans les 
églifes de Madrid, de Badajos, de Paular, de Valla- 
dolid, de Palencia, de Burgos, de Malaga, & d'Ato- 
cha, où il aida Herrera-le-Jeune à peindre à frefque 
la coupole de Notre-Dame. 

Nunnez de Villavicencio (don Pierre), né à Sé- 
ville, élève de Murillo, chevalier de Malte, iflu d'une 
illuftre famille, ne fe livra d'abord à la peinture que 
comme délaflement j mais, par fuite de fes progrès 
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extraordinaires, il en fit fon occupation confiante 
comme véritable amateur. Etant allé à Naples, il y 
reçut les leçons de M. Preti, auffi chevalier de Malte, 
qui le mit à même de fuivre les leçons de Murillo, 
auquel il s attacha lorfqu'il rentra en Efpagne, & 
qu'il ne quitta plus. Ce (ut un des meilleurs imita- 
teurs de Murillo, fi on en peut juger par le feul ta- 
bleau qui nous refte, le Jeu de dés, à Madrid, qu'il 
préfenta à Charles II, & que Ton attribue fouvent 
à Murillo. 

. Ce peintre, qui excellait auffi dans le portrait, ne 
négligea pas pour les arts le refte de fes devoirs dans 
le fervice du prince & de fon ordre. 

Louis de Sotomayor, Vincent de Bénavidès, Fran- 
çois de Véra-Cabeza-de-Vaca font des peintres de 
mérite, mais le peu de leurs œuvres qui refte ne 
permet pas de les apprécier. 

On voit cependant, à Madrid, quelques oeuvres 
de Bénavidès qui annoncent une manière large & 
une bonne perfpeAive. 

On peut en dire de même de Sécano (Jérôme), 
d'Antolinez (Jofeph), de Martinez (Frère Antoine), 
de Vicente (Barthélémy), de Palacioz (François), 
tous artiftes de mérite, élèves de bons maîtres, parmi 
lefquels on doit cependant diftinguer Antolinez, 
dont les œuvres font recherchées à caufe des teintes 
vaporeufes qu'il jetait avec grâce fur fes tableaux. 



276 DE L'ART 

Alfaro de Gamez (Jean), élève d'Antoine del 
Caftillo & de Vélafquez , eût été un artifte remar- 
quable , fi Torgueil ne leût perdu dans Teftime de 
fes compatriotes. 

On peut juger de fon mérite par une Incarnation 
qu on voit de lui à Cordoue, un Ange gardien à Ma- 
drid, le Portrait de Calderon & deux Extafes de 
faint Jérôme à Paris, œuvres qui annoncent un co- 
loris ferme , mais fur un deffin incorreél. 

ConchilloS Falco (Jean), né à Valence, était élève 
de Marc. 

Malgré les affliélions de toute forte qui vinrent Taf- 
faillir, il travailla affez pour qu'on trouve de fes oeu- 
vres dans plufieurs villes d'Efpagne, notamment à Ma- 
drid, à Valence, à Valdigna, à Aloquas & à Murcie. 

Moreno (Jofeph), né à Burgos, élève de Fran- 
çois de Solis à Madrid, eut une très courte carrière, 
ce qui ne l'empêcha pas d'égaler fon maître pour le 
coloris, & de le furpaffer en deffin. 

On en peut juger par une Sainte Famille que 
Paris possède de ce peintre. 

Gafpard de la Huerta manifefta fort jeune fon 
goût pour la peinture ; mais, ayant été malheureufe- 
ment confié à des mains inhabiles, fes heureufes dif- 
pofitions ne purent être convenablement cultivées. Il 
travailla beaucoup ; mais, fes œuvres médiocres étant 
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données à bon marché, il ramafla une aflez belle 
fortune qu il partagea, n ayant pas d enfants, entre 
les pauvres & les religieux de Saint-François 

Ses oeuvres , que Ton voit à Ségorbe , à Caudiel , 
accufent néanmoins un bon coloris , un deffîn fatif- 
faifant.& une grande facilité. 

Barco (Alphonfe del), né à Madrid, élève de 
Jofeph Antolinez, s'attacha principalement aux pay- 
fages & fut y réunir tant de grâce, de fraîcheur & de 
délicateife, que fes œuvres font encore très recher- 
chées des amateurs. 

Aguirre (François de), élève d'Eugène Caxès, 
n'eft connu que par la maladrelTe avec laquelle il 
s'acquitta de la reftauration des tableaux de la cathé- 
drale de Tolède, qu'on lui avait confiés & qu'il abîma. 

Il n'exifte de lui que quelques portraits. 

Gilarte (Matthieu), né à Valence, élève de l'aca- 
démie de cette ville, s'y lia intimement à Jean de 
Tolède, avec lequel il travailla beaucoup. 

Madrid possède de lui la Naiflance de la Vierge. 

On lui attribue beaucoup d'efprit & de fcience. 
Plufieurs couvents de Murcie, Tolède & Madrid, font 
en pofleflion des œuvres de ce peintre. 

Gabriel de la Corte, né à Madrid, élève de fon 
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père, peintre remarquable du xvi^fiècle, s'appliqua 
principalement à la fleur & y réuffît aflez bien pour 
mériter que Caftrejon & Matthieu de Torres plaçaf- 
fent quelques figures mythologiques au milieu de 
fes guirlandes. Malgré ce fecours & fes talents, ce 
peintre mourut accablé de misère. 

Rodriguez Blanez (Benoît), né à Grenade, pein- 
tre d'hiftoire , manifefta beaucoup de talents & de 
vertus qui lui valurent l'ordination à la prêtrife. Cet 
artifte trouva le moyen d'allier les devoirs de prêtre 
aux occupations des arts & fit, en imitant Alonzo 
Cano, beaucoup de tableaux d'un grand mérite. 

Munich possède de Blanez le Portrait d'un guer- 
rier. 

Orrente (Pierre), né à Monte - Alègre , élève, 
d'après les uns, de Bafan, & du Gréco d'après les 
autres, exécuta des ouvragés remarquables à Mur- 
cie, à Valence, à Madrid & à Séville. Ce peintre, 
auquel on prête un ftyle vénitien, fans qu'il foit jamais 
forti de l'Efpagne, avait à lui une manière tout ori- 
ginale, vifait à l'efi^et, s'attachait peu au fini, & re- 
cherchait les inventions capricieufes. Il peignait les 
animaux avec beaucoup de vérité. . 

Vienne conferve de lui Jéfus-Chrift guériflant 
les malades; Madrid, l'Adoration des Bergers, le 
Calvaire, un Pafteur reconduifant fon troupeau, un 
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Berger & fa femme entourés de poulets, Jéfus- 
Chrift apparaiffant à Madeleine, un Payfage, le Re- 
pos de la famille d'Abraham ; Paris, Jacob & Rachel, 
les Noces de Cana, & beaucoup d'autres. 

Toutes ces œuvres accufent un pinceau énergique, 
facile & vrai, un deffin correél, un clair-obfcurfavant. 

On ne regarde pas une collection de peintres ef- 
pagnols comme complète , quand il n y a pas quel- 
ques Orrente. 

Arredondo (Ifidore), né à Colmenar, élève de 
Jofeph Garcia & de François Rizi, dont il devint 
Tami & Théritier, fut peintre du roi Charles II. 

Il fefît principalement remarquerpar fesfrefques. 

Efpinofa (Jean de), né à Puente, devait être doué 
d un grand talent, (i on en juge par les commandes 
dont il était chargé au moment où la mort le furprit. 

Madrid a de lui quelques Fruits & quelques autres 
œuvres qui témoignent d un deffm & d'une compo- 
fition fatisfaifants, mais auflî d'une mauvaife couleur. 

Palomino de Vélafco (don Acifcle-Antoine), né 
à Bujalence, fut un peintre qu'on ne doit pas con- 
fondre avec la plupart de fes contemporains. A la 
fois théologien, philofophe & jurifconfulte, il voulut 
acquérir la réputation d'artifle, & il y réufïît fans le 
fecours de perfonne, fi ce n'efl le confeil que lui 
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donna Alfero j &, fans négliger Tétude des fciences, 
il arriva à un tel point de perfe<îlion dans lart, que 
non feulement il devint peintre du roi, qui l'employa 
à TEfcurial, mais encore il fut mériter le titre de 
grand artifte par les œuvres qu'il laiffa à Valence, à 
Salamanque, à Grenade, à Cordoue. 

Madrid conferve de lui un Saint Bernard abbé, 
une Immaculée Conception, un Saint Jean enfant ; 
Valence, la Confeffion de faint Pierre; Paris, Sainte 
Anne, & un Francifcain. 

Toutes ces œuvres témoignent d'un deffin pur, 
quoique avec des cara<îlères de figures un peu com- 
muns, d'un coloris harmonieux & beau, d'une com- 
pofition favante & de connaiiTances peu ordinaires 
en anatomie & en perfpeélive. 

Montero (Laurent), né à Séville, Garcia Hidalgo 
(don Jofeph), Cieza (Vincent), fils de Michel-Jé- 
rôme, né à Grenade, & Cieza (Jofeph) font des 
artiftes de mérite en certains genres, mais dont les 
œuvres accufent trop d'imperfeélions pour mériter 
une mention. 

Munoz (Sébaftien) , né à Naval-Carnero, un des 
meilleurs élèves de Claude Coëllo , fut chargé en 
partie des décorations exécutées à Madrid pour le 
mariage de Charles II avec Louife d'Orléans. Il 
employa le fruit de fes travaux à faire un voyage à 



EN ESPAGNE. 281 

Rome, y reçut les leçons de Charles Maratti, revint 
en Efpagne en 1 664, travailla avec fon ancien maî- 
tre, le fuivit à Madrid, fut nommé peintre du roi, 
en 1688. Mais, ayant été chargé de retoucher la 
voûte peinte par Herrera dans leglife d*Atocha, 
Munoz tomba de l'échafaudage & fe tua fur le coup. 

Munoz poiTédait un talent diftingué, néanmoins on 
lui reproche d'avoir introduit en Efpagne le mau- 
vais goût qui, de fon temps, infeftait déjà l'Italie. On 
lui reproche fes comportions exagérées, fon coloris 
heurté & vifant à l'effet, tandis que fon defGn, la 
noblefle de fon flyle & la grandeur dans le carac- 
tère laiflent à défirer. 

Plufieurs villes de l'Efpagne possèdent des œu- 
vres de Munoz, & Madrid eft en pofleffion de fon 
portrait. 

Cano de Arevalo (Jean), élève de Fr. Camilo, 
ne s'attacha qu'aux petits fujets. Il peignit les éven- 
tails fi minutieufement, qu'il dut fa fortune à ce 
genre de travail, qui lui valut encore le titre de 
peintre de la reine. Il voulut peindre l'aquarelle en 
grand, mais il n'y réuflît pas. 

Urz^nqui, né à Saragoffe, fut un peintre de réputa- 
tion qui a laiffé tous fes ouvrages dans fa ville natale. 

Viéloria (don Vincent), né à Valence, reçut les 
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premiers éléments dans fa ville natale, alla fe perfec- 
tionner à Rome, dans Técole de Charles Maratti, 
peintre deCôme III, grand-duc de Tofcane, dont 
il devint le favori. Ayant obtenu un riche canonicat 
auprès de Valence, il rentra dans fa patrie. De re- 
tour à Rome, il fut nommé antiquaire du Pape, di- 
gnité qu'il méritait par fes vaftes connaiflances, fon 
goût délicat & fa profonde érudition dans les anti- 
quités. Le meilleur éloge qu on puiife faire de ce 
peintre, c'eft que, bien des fois, on confondit fes 
œuvres avec celles de fes meilleurs maîtres. 
Viéloria était à la fois peintre & graveur. 

Pérez (André), fils de François Pérez de Pinéda, 
le Vieux, né à Séville, Troya (Félix) & Morales (le 
Frère François), trois peintres qu'on ne peut guère 
juger, car leurs œuvres ne font connues que de quel- 
ques localités. 

Paris possède du premier un tableau de Fruits. 

Valdès (Lucas de), né à Séville, paraît s'être 
formé dans la peinture fans maître & fans autre 
guide que fon goût. Auffi ne peignit -il que des 
frefques. Il s'exerça auflî dans la gravure en taille- 
douce & y réuflît affez bien. 

Paris possède de lui la Vierge & l'enfant, & le 
Chrift. 
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Villamor (Antoine), Ardemans (Théodore), 
Bayero (J.-B.), Clément de Torres, Cobo de Guf- 
man (Jofeph), Claros (le Frère Louis) font des 
peintres peu connus & fur lefquels la poftérité a 
porté des jugements fi difparates, qu'il eft difficile 
de précifer leur mérite. 

Vidal (Denis), né à Valence, fut élève d'Antoine 
Palomino, à Madrid. De retour dans fa ville natale, 
on lui confia des travaux importants, dont il s'ac- 
quitta à la fatislaélion générale. Ces travaux confif- 
taient en peintures à frefque à la voûte de Téglife 
de Saint-Nicolas, repréfentant la vie de ce faint & 
de faint Pierre martyr. Mais ce n eft pas feulement 
à Valence qu'on peut voir les œuvres de Vidal : Ter- 
ruel, Vivel, Campanar en possèdent auflî. 

Nous approchons de la fin du xvii® fiècle, en- 
traînant avec lui, dans une décadence fenfible, le 
bon goût, les grandes idées, les traits fublimes qui 
ont marqué les fiècles précédents. L'Efpagne dé- 
clinait en puiflance, en crédit & en grands hom- 
mes , & il n'eft pas étonnant que, parmi la férié de 
trente artiftes que mentionne la nomenclature de 
M. Siret, au nombre defquels figure Philippe V lui- 
même, on ne trouve que quelques artiftes vraiment 
dignes de ce titre, finon par le nombre de leurs œu- 
vres, du moins par le talent qu'ils ont déployé. 
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Paflbns fous filence Médina (Moïfe-Cafimir), Mi- 
nana (le Père Jofeph), Munoz (Evarifte), Chavarito 
(Dominique), Duque Carnejo, Ménendez (Mi- 
chel), Garcia (don Barnabe). 

Viladomat (Antoine) mérite cependant quon 
exalte fon talent ; car, au dire de Raphaël Mengs , 
c'était le meilleur peintre de TEfpagne à fon époque. 
Ce peintre ne dut fon talent qu'à fes difpofitions na- 
turelles. 

On lui prête une invention facile, une manière 
vraie, correéle, expreffive, un coloris frais & har- 
monieux, un ftyle fage & fimple. 

Paris possède de lui une Tête de vieillard. 

Tobar (Alphonfe-Michel de) dut fa réputation 
& fes fuccès plus à fes difpofitions qu'au talent de 
fes maîtres. Ne trouvant perfonne qui pût lui don- 
ner de meilleures leçons que Faxardo, il fe mit à co- 
pier Murillo dans tout ce que ce dernier a iait au 
chevalet. Ce travail, cette ardeur à l'étude du grand 
maître lui donnèrent en peu de temps un talent 
dont il ne fe doutait pas, & bien des fois on prit la 
copie de Tobar pour l'original de Murillo. Nommé 
peintre du roi Philippe V, notre artifte continua fes 
occupations fans jamais avoir d'autre diftraftion que 
fa palette & fes pinceaux. Cependant Tobar ne fut 
pas toujours copiftej un tableau qu'il fit pour la ca- 
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thédrale de Séville, repréfentant la Vierge confola- 
trice tenant dans fes bras l'Enfant Jéfus, annonce que 
s'il fe fut livré à fes difpofitions naturelles, TEfpagne 
compterait un grand artifte de plus. 

Paris a de lui plufieurs tableaux i Madrid, le por- 
trait de Murillo & la Divine Bergère. 

Iralayufo (le Frère Matthias- Antoine) , né à Ma- 
drid, entra au couvent des Francifcains & y paiTa 
quarante-huit ans fans fortir, fe livfant, dans fa cel- 
lule, à l'étude des travaux de l'art & donnant l'exem- 
ple des plus hautes vertus, formant des élèves qu'at- 
tiraient fon talent & fa douceur. 

On lui attribue un deffin très pur, de fortes étu- 
des, des effets maniérés. Ce religieux s'occupait 
auflî du deflîn & de la gravure en taille-douce. 

Philippe V, roi des Efpagnes, né à Paris, petit- 
fîls de Louis XIV, mérita, par la protection éclairée 
qu'il accorda aux artifles, le titre de Reflaurateur 
des arts en Efpagne. 

Palomino aiTure que les talents en peinture de ce 
prince n'étaient point ordinaires. 

German-y-Llorente (Bernard), né à Séville, fut 
élève de fon père & de Chriftophe Lopez. Ayant 
été appelé à Madrid par le roi pour faire le portrait 
de l'Infant don Philippe, il fut nommé peintre de 
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la cour, mais Tindépenclance de fon caraélère lui fit 
refufer cet honneur j cependant il accepta celui de 
membre honoraire de l'académie de Saint -Ferdi- 
nand. Ayant vu un tableau du Père Ifidore repré- 
fentant la Vierge fous la figure d une bergère en- 
tourée de fes moutons, notre artifte adopta cette 
idée, & il la reproduifit fi fouvent, qu'il fut furnommé 
le Teintre des "Bergères. 

Son pinceau était délicat & gracieux, fes pofes très 
belles i fon deffîn correél ne laiflait rien à défirer. 

Rovira de Brocandel (Hippolyte), né à Valence, 
élève dT. Munoz, fut un artifle rempli de défir d ac- 
quérir du talent. Pour y parvenir, il alla en Italie, 
féjourna aflez longtemps à Rome pour y copier en 
clair-obfcur les peintures du palais de Farnèfe, tâche 
qu'il remplit avec la plus grande perfection. Sa 
grande afllduité & fa vie miférable influèrent fur fa 
fanté & furtout fur fa raifon, au point qu'il revint fou 
en Efpagne. Cependant quelques moments lucides 
qu'il avait parfois étaient par lui employés à com- 
mencer des travaux qui annonçaient un talent fupé- 
rieur, mais qu'il finiffait prefque toujours par bar- 
bouiller lorfque fa raifon fe voilait de nouveau. 

Séville possède de ce peintre un Médaillon de 
faint François Régis. 

Les œuvres qu'il a menées à bonne fin donnent 
une haute idée de fon mérite. 
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Nous pourrions terminer ici la férie des peintres 

efpagnols du xvii^ fiècle, fans crainte de priver les 

amateurs de documents de notes dont ils puiflent 

tirer grand avantage. 

Notre défir d'inftruire fans ennuyer nous fera ce- 
pendant encore rapporter quelques détails que nous 
fourniflent Siret & Quilliet dans leurs dictionnaires, 
fans que nous puilïîons aflurer que les peintres qui 
en font l'objet appartiennent au xvii® fiècle plutôt 
qu au xviii®. 

Ménésès Oforio (François), élève de Murillo, 
ami intime de Jean Garzon, majordome de l'aca- 
démie de Séville, na, à notre avis, d'autre mérite 
que d'avoir été bon imitateur de fon maître, dont les 
œuvresfont fouvent confondues avec celles de l'élève. 

Séville possède de lui un Saint Philippe de Néri ; 
Cadix, une Sainte Catherine, travail commencé par 
Murillo. 

Antolinez de Sarabia ( François) fréquenta fou- 
vent l'atelier de Murillo & l'académie de Séville, où 
il puifa des connaiflances & des principes qui euifent 
produit en lui un grand artifte, s'il eût foumis fon 
travail à la critique; mais, ne voulant être connu que 
comme homme de lettres & non comme peintre, 
Antolinez priva les arts de fon époque de l'impulflon 
qu'ils auraient pu recevoir de lui & de fa pofition. 
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Munich possède de lui un Saint Jérôme au dé- 
fert; Paris, quelques Payfages, le Baptême du Chrift 
& une Affomption. 

Ses «tableaux, de petite dimenfion, témoignent 
d'un coloris plein de grâce & de fraîcheur. 

Roche (Bénédiél), né à Valence, élève deGaf- 
pard de la Huerta, imita fon maître à la perfeélion. 

On cite de lui un tableau repréfentant faint Fran- 
çois de Paule alimentant plus de trois mille per- 
fonnes. 

On lui reproche un deflîn peu foigné , mais on 
lui accorde un excellent coloris. 

Murés (Alphonfe), le Vieux, fiit protégé par 
levêque de Badajos. 

On ne cite aucune de fes œuvres j cependant on 
s'accorde à lui donner une imagination féconde, un 
deflin correft, dfcs têtes pleines de charme, un clair- 
obfcur favant & une compofition remplie de feu. 

Efpinal (Jean), né à Séville, fut élève de fon père 
Grégoire, puis de Dominique Martinez, & devint 
directeur de TAcadémie. Charles III eut pour ce 
peintre quelque eftime. La caufe à laquelle on at- 
tribue fa mort prématurée ferait du refte feule fon 
éloge. On dit qu'ayant vu à Madrid les œuvres des 
grands maîtres, il conçut un tel chagrin de ne pou- 
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voir les égaler, qu'il en mourut quelque temps 
après. 

On le donne comme un des meilleurs artiftes de 
fon époque, quoiqu'on lui reproche un deflîn peu 
correél, & quon ne lui accorde qu'un flyle origi- 
nal que prouvent un tableau qu'on a de lui à Tan- 
cien EvecKé de Séville, & celui de FHiftoire de faint 
Jérôme. 

Nunnez de Sépulvéda (Matthieu) fut nommé 
peintre de Philippe IV, avec le privilège exclufif 
de dorer & de diriger les peintures de l'efcadre 
royale. 

On l'honore de la réputation d'un des plus ha- 
biles peintres à frefque de fon temps. 

Martinez (Dominique), né à Séville, élève de 
Jean Antonio, peintre inconnu, s'enrichit par fes ou- 
vrages, & fon caractère lui fît beaucoup d'amis. Il 
fonda une académie dans fa maifon & employa une 
partie de fa fortune à l'inflruftion de fes jeunes élè- 
ves, ce qui lui mérite un grand éloge. Chargé de 
plufîeurs travaux importants, lors de l'arrivée du roi 
Philippe à Séville, il en fiit récompenfé par la pro- 
portion de fe rendre à Madrid avec le titre de pein- 
tre du roi, honneur qu'il refufa par amour pour fa 
ville natale & pour fes élèves. 

On regrette de remarquer dans fes ouvrages le 

'9 
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peu de principes folîdes qu'il avait reçu. Ses œuvres 

n'avaientjamaispourmodèlesquequelquesefbmpes. 

Gonzalès (Ruiz-Ant.), élève de Michel Houaffe, 
peintre français à Madrid, vifita Paris & Rome, refb 
plufieurs années en Italie & devint, à fon retour, 
dire<fteur de racadémie de Saint-Fernand; puis pein- 
tre du roi & direfteur général de l'Académie, fous 
Charles III; il fut membre de plufieurs autres fo- 
ciétés favantes d'Europe. 

On ne lui accorde comme peintre qu'un coloris 
peu harmonieux, un deflîn fouvent incorreft, un 
ftyle maniéré. 





CHAPITRE XXVm 



Teintres du xyiii^fiècle. 




E xviii® fiècle paraît n'avoir fourni à FEfpa- 
gne que des talents médiocres dans les arts. 
Ceft à peine fi, à de longs intervalles, on voit furgir 
de la patrie des Ribéra, des Vélafquez & des Mu- 
rillo, quelques génies qui, foit qu'ils fuflent décou- 
ragés par le défaut d'émulation, foit qu'ils fe reflen- 
tiffent de l'énervation du pouvoir, croulant dans les 
mains des rois faibles qui tenaient le fceptre, foit 
enfin que l'heure de la décadence totale de l'art en 
Efpagne eût fonné, n'ont produit que peu d'oeuvres 
qui méritent d'être placées à côté de celles des 
grands maîtres leurs prédécefleurs & leurs aïeux. 
Ce n'eft point cependant que les peintres aient 
manqué à la nation; car, dans l'efpace du xvin® fiè- 
cle, M. Siret enregiftre cent quatre-vingts peintres, 
fculpteurs ou architeéles, qui fe font mis fur les 
rangs pour foutenir l'honneur que leur pays avait 
acquis dans les arts parmi les autres nations; mais, 
fur ce nombre, il eft facile de compter ceux qui 
méritent réellement le titre d'artiftes. Nous allons, 
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du refte, les indiquer, fans que nous puiflîons ga- 
rantir Fépoque de leur triomphe, nous en rappor- 
tant là-deflus à la claflîfîcation qu'en a faite M. Siret. 

Le premier en date de naiflance ( 1 70 1 ) eft Ro- 
méo (don Jofeph), né à Gervera. Ce peintre, élève 
de Mafucci à Rome, s'établit à Madrid, y devint 
peintre du roi Philippe V; mais il paraît qu il avait 
plus de talent pour reftaurer les tableaux des autres 
que pour en faire lui-même, car on nenregiftre 
aucune de fes œuvres qui mérite d être citée. 

Rodriguez de Mîranda (François), né à Madrid, 
n'obtint que le titre de peintre des écuyers du roi. 
Un de fes frères, Nicolas, paraît avoir eu plus de 
talent que lui , furtout dans le payfage. 

Calléja (André de la), né à Rioja, élève de Jé- 
rôme de Efquerra, fut directeur de l'Académie & 
peintre du roi. 

Ses œuvres font reftées totalement inconnues, 
mais on lui attribue le mérite d'avoir admirablement 
bien reflauré les tableaux de la galerie de Philippe V 
& d'avoir formé de bons élèves. 

San -Antonio (le Père Barthélémy de), né à 
Genpozuelos, entra jeune dans les ordres, étudia 
à Rome, y refta fix ans pour profiter des leçons de 
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Mafucci, & revint à Madrid, où il fijt nommé membre 
de l'académie de Saint-Fernand. 
On le dit peintre de mérite. 

Martinez (don Jofeph Luxan), né à Saragofle, fut 
élève de maître Léo à Rome, & protégé par Tilluftre 
famille Pignatelli, à fon retour en Efpagne. Arrivé à 
Madrid, en 1741, il y fut nommé peintre du roi, 
puis il alla à Saragofle, où Tlnquifition l'établit révi- 
feur de fes tableaux. Il fonda, dans fa maifon, une 
école de deflin d'où fortirent plufieurs élèves re- 
marquables & qui fut le berceau de l'académie de 
Saint-Louis. 

On attribue à Martinez une couleur fuave, une 
exécution facile & large. 

Lorente (don Félix), né à Valence, élève d'Eva- 
rifte Munoz, fut membre de l'académie de Saint- 
Charles lors de fa fondation. 

Ce peintre femble, au dire de fes biographes, 
avoir eu beaucoup de talent & de mérite. 

Préziado (François), né à Séville, fut longtemps 
direéleur de l'académie de Saint-Fernand & de 
l'académie efpagnole , à Rome. A ces titres, ce de- 
vait être un artifle remarquable, quoiqu'on ne cite 
de lui aucune œuvre d'après laquelle on puifle juger 
de la compofition fage qu'on lui accorde. 
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On a de lui une Lettre fur les artiftes d'Efpagne. 

Vélafquez ( Louis -Gonzalès), né à Madrid, fut 
élève de l'académie de cette ville. Il travailla, avec 
fon frère Alexandre, aux décorations du théâtre du 
Retiro, lors du couronnement de Ferdinand VL 
Nommé enfuite fous - directeur de TAcadémie & 
peintre du cabinet du roi, il prêta fon talent aux 
peintures de la coupole de Téglife Saint -Marc, à 
Madrid, lefquelles lui font le plus grand honneur. 

Menendez (Louis), né à Naples, rentra en Ef- 
pagne avec fon père, muni de quelques talents fur 
la nature morte, fur les fleurs & les fruits. 

Madrid conferve de lui quelques tableaux en ces 
genres, une Vierge & Jéfus, & une Sainte Famille. 

Vélafquez (Alexandre-Gonzalès), frère du pré- 
cédent, élève de lacadémie de Madrid, fut chargé, 
dès rage de dix -neuf ans, de travaux importants. 
Nommé, en i/f 2, fous-direfteur de la clafle d ar- 
chitecture &, dix ans plus tard, de celle de pein- 
ture, cet artifte parvint à être un architeéle re- 
nommé, furtout par fon talent dans la perfpeftive. 

Ponz (Antoine) fut élève d'Antoine Richarte, à 
Valence. Arrivé à Madrid en 1746, il y étudia cinq 
ans & f e rendit à Rome. Revenu dans fon pays, fon 
talent lui procura des commandes importantes, en- 
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tre autres à TEfcurial. Nommé fecré taire de Tacadé- 
mie de Saint-Fernand en 1 77(>^ la plupart des focié- 
tés favantes de TEfpagne le reçurent dans leur fein, 
&, à fa mort, de pompeufes funérailles honorèrent 
fa mémoire. 

Ce peintre déploya un rare talent dans la copie 
des plus beaux tableaux de Raphaël , du Guide & 
de Paul Véronèfe. Il rechercha & analyfa tous les 
ouvrages relatifs aux beaux-arts, d où il tira fes Co- 
TMiitanos de la Tintura. 

Vergara (Jofeph), né à Valence, élève d'Etienne 
Munoz, fe forma en copiant les eftampes de TEfpa- 
gnolet, en étudiant la manière de Coypel & de Paul 
de Mateis. Vergara mit toujours au travail une ar- 
deur extraordinaire, fut un des fondateurs de laca- 
démie de Sainte-Barbe, à Valence, & directeur de 
celle de Saint-Charles, de la même ville/ 

Valence a de lui un Mentor & Télémaquej Paris, 
un Saint Sébaf):ien. 

Ce peintre, infatigable dans la recherche des pro- 
cédés, aurait pu foutenir l'honneur de fon pays par 
un excellent coloris, par la correélion de fon deflin, 
malgré fon manque de flyle, fi le génie & le talent, 
qui font des dons du Ciel, pouvaient sacquérir. 

Vélafquez (Antoine-Gonzalès), frère des deux 
précédents, fans être de la famille de leur homo- 
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nyme, le fameux Vélafquez, né à Madrid, fat élève 
de Corrado Giacuinto à Rome. Les profeffears de 
cette capitale des beaux-arts firent grand cas des 
frefques qu il fut chargé d exécuter dans Téglife des 
Trinitaires de Caftille, & l'académie de Saint-Fer- 
nand reçut avec plaifir le tableau qu'ii envoya pour 
preuve de fes progrès comme élève penfionnaîre, 
& qui repréfentait David recevant loint do Sei- 
gneur. De retour en Efpagne, en i/f), Antoine 
peignit à frefque & avec diftinélion la coupole de la 
chapelle de Notre-Dame del Pilar, dans la cathé- 
drale de Tarragone. Rentré à Madrid, il peignit 
dans Téglife de l'Incarnation & fît une Aflomption 
pour Cuença. Le roi récompenfa fon talent en le 
nommant fon peintre en 1 75'/, & directeur de Taca- 
démie de Saint-Fernand en ï 76 y . 

Ses biographes s'accordent à le dire excellent fref- 
quifte, ayant beaucoup de grâce, de fecilité, & une 
imagination féconde. 

Goya-y-Lucientès (François), élève d un artifte 
peu connu à Saragofle, fe rendit à Rome & s y 
forma par 1 étude afiîdue & intelligente des grands 
maîtres. A fon retour en Efpagne, il fiit nommé 
peintre particulier de Charles IV, puis il vint mourir 
à Bordeaux en 1832. 

Madrid possède de lui un portrait de Marie-Louife, 
femme de Charles IV, le portrait équeftre de ce 
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prince, une Loge au cirque des Taureaux, une Dame 
étendue fur un lit, un Auto-da-fé, une Proceffion 
du Vendredi-Saint, une Courfe de taureaux, une 
Maifon de fous, un Enterrement, &.c,; Paris, le por- 
trait de lartifte. 

Toutes ces œuvres accufent un talent incorreél, 
fauvage, fans méthode & fans ftyle, mais plein de 
verve, d audace & d originalité. Oétait Hogarth 
pour ridée, c'était Rembrandt pour l'exécution. Ara- 
tus fut le dernier des Grecs par le courage, Goya 
eft le dernier des Efpaghols par les talents dans les 
arts. Manchefter, dans fon exhibition, a montré de 
lui quatre pochades d'enfants qui jouent, qui an- 
noncent que fi Goya ne voulut point s'aftreindre aux 
règles de l'art civilifé, il n'en poifédait pas moins 
tout ce qu'il faut pour faire un grand peintre. 

Bayeu de Subias (François), né à SaragofTe, élève 
de Luxan, remporta de grands fuccès en Efpagne, 
fut peintre du roi & directeur de l'Académie. La 
vie de ce peintre ne fut qu'une fuite de triomphes 
& de fervices réels rendus aux arts. 

Tolède conferve de lui plufieurs tableaux & des 
frefques; Madrid, l'Olympe, une Comédie cham- 
pêtre & plufieurs autres œuvres. 

Son deflîn efl correft, fa compofition gracieufe i 
bon clair-obfcur & coloris plein d'harmonie. 
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Caftillo (Jofeph), né à Madrid, élève de Jofeph 
Roméo & de Giacuinto, a laifle de célèbres gravures 
à l'eau -forte. 

Madrid a de lui plufieurs tableaux ^ Paris, le Som- 
meil de la Vierge. 

On délirerait voir dans ce peintre plus de con- 
naiflance des lois de la perfpeélive & une plus grande 
harmonie de couleurs. 

Martinez del Barranco, né au village de Cuefta, 
étudia à Madrid, fe rendit en Italie en 176 y, y refta 
quatre ans, revint en Efpagne & y fut reçu membre 
de l'académie de Saint -Fernand & profefleur de 
cette favante aflemblée. Le chevalier Raphaël Mengs 
lui confia plufieurs tableaux importants. 

Martinez étudia les chefs -d œuvre que renfer- 
ment Turin, Parme, Naples & Rome, & fe forma 
d après les ouvrages du Corrége. 

Pour honorer leurs talents & furtout leurs efforts 
malheureux, toujours dignes de récompense quand 
ils ont Tart pour but, nommons, avant de terminer, 
ceux des artifles de TEfpagne qui ont cherché, mais 
en vain, à maintenir la gloire de la patrie des Ber- 
ruguète, des Zurbaran, des Ribalta, des Navarette, 
des Vélafquez ficdesMurillo. Ce font: Maella (don 
Mariano-Salvador), premier peintre du roi & pre- 
mier préfident de lacadémie royale ; Sanchez (don 
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Mariano-Ramon), peintre de la chambre du roi 
Charles IVi Paret d'Âlcazar, dont les œuvres ap- 
prochent de celles de Claude-Jofeph Vernet ; Ru- 
bira (don Jofeph), imitateur zélé de Murillo; Prieto 
(dona Maria de Lorette), reçue membre de laca- 
démie de Saint-Fernand j Navarro (don Auguftin), 
qui excella dans la perfpeélive; Sequiera, dont un 
tableau repréfentant la Mort du Camoëns, expofé 
à Paris en 1824, mérita des éloges; Planés (Louis), 
qui mourut d'excès de travail; Lopez (don Vin- 
cent), directeur général deTacadémie royale & pre- 
mier peintre du roi; Aparicio (don Jofeph), qui 
vint à Paris puifer dans l'atelier de David des con- 
naiflances qui Imtroduifirent au cabinet du roi. 

Nous entrons déjà dans le domaine du xix® fiè- 
cle, qui n'appartient pas encore à l'hiftoire. Arrê- 
tons ici nos recherches, &, pour être jufte dans 
l'hommage que nous devons à ce nombre infini d'ar- 
tiftes efpagnols ou portugais, difons que iî l'Efpagne 
n'occupe pas le rang, dans l'hiftoire de l'art, que l'on 
décerne à l'Italie, c'eft que l'Italie a été la première 
à recevoir les rayons du génie qui avait illuftré la 
Grèce, & que l'Efpagne n'en a eu que le reflet. 





CHAPITRE XXIX. 



o^rtijfes armuriers (FEfpagne. 



§ 1. —ARQUEBUSIERS. 




E ferait bien reftreindre le domaine de l'art, 

que de le borner à la peinture, à larchitec- 

ture & à la flatuaire. Nous penfons qu^on peut y 
joindre tout ce qui fe rattache aux armes, aux vafes, 
de quelque matière qu'ils foient faits, dès qu il y 
entre un certain décor, foit en peinture, foit en ci- 
felure, en relief ou en incruftation j du moins font- 
ils partie des arts mécaniques. Nous ne croyons donc 
pas déroger au titre de notre ouvrage, de dire un 
mot des artiftes qui ont fî bien muni de leurs œu- 
vres XcArmeria de Madrid. 

En foit d'armes, l'Efpagne eft peut-être la feule 
nation d'Europe qui en possède la plus complète 
coUeélion. Envahie depuis longtemps par des peu- 
ples orientaux dont l'exiftence fe rapprochait du 
déluge, ayant elle-même porté la première fes pas 
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vers des terres inconnues jufqu alors, TEfpagne a 
pu recueillir quelques-unes de toutes les efpèces 
d'armes contre lefquelles elle a eu à combattre, & 
en former un immenfe & magnifique faifceau. 

Auffi, fon oArmeria de Madrid pafle-t-elle pour 
le plus riche & le plus complet arfenal du monde. 
Mais ce n eft pas de ces armes arrachées aux diffé- 
rents peuples avec lefquels TEfpagne a eu à lutter, 
ou recueillies de fes oppreffeurs, que nous voulons 
parler : ce font des richeffes pour un mufée. D n y 
a point de génie, par conséquent point d art, à ra- 
maffer larme d'un vaincu. Nous voulons honorer 
TEfpagne, & tout ce qui n efl pas forti d'elle ne peut 
trouver, dans notre livre, qu'une place fecondaire. 

Nous demandons d'avance que le leéleur ufe 
envers nous de la plus grande indulgence, s'il lui 
arrive de trouver dans ce chapitre quelques lacu- 
nes, quelques phrafes incohérentes, quelques noms 
d'artifles tronqués ou mal écrits; nous n'avons, pour 
tout renfeignement, qu'un ouvrage écrit en langue 
efpagnole, que nous traduifons avec autant d'exac- 
titude qu'il nous efl pofïîble. 

Il exifle dans Xc4rmeria de Madrid un certain 
nombre de fufîls ou arquebufes d'un mérite fupé- 
rieur, fabriqués par des artifles efpagnols, dont la 
plupart habitaient Madrid. Ce font ces artifles qui 
font le fujet de nos recherches , & que nous four- 
nit un recueil publié par Ifîdore Soler, en i/çf . 
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A la fin du xv® fiècle & au commencement 
du XVI®, époque de la naiflance des deux illuftres 
guerriers François I®"" de France & Charles I®^ d'Ef- 
pagne, les deux uniques auteurs des événements 
de la première période de l'équilibre européen, 
qui comprend plus d'un quart de fiècle, furent in- 
ventés les moufquets, les pierriers, les piftolets & 
autres armes à feu, &, malgré Tufage long encore 
de l'arc, de la lance & des autres armes alors em- 
ployées dans les combats, les progrès de la nou- 
velle invention, que facilitait celle de la poudre, 
fauflement attribuée à Berthold Schwartz, furent 
prompts & rapides dans toute l'Europe. On fait 
qu'à la bataille de Ravenne figurait un bataillon d'ar- 
quebufiers, & qu'à la retraite de Rebec un coup 
de cette arme meurtrière donna la mort à la fleur 
de la chevalerie françaife, à l'illuftre Bayard. Heu- 
reux le monde, fi toutes les inventions qui ont pour 
but le bonheur des mafles étaient aulfi prompte- 
ment & fi généralement adoptées que le fut celle 
de cet infl:rument terrible avec lequel l'homme le 
plus lâche peut tuer le guerrier le plus intrépide ! 

L'ufage des armes à feu s'étant répandu & ayant 
été adopté comme inftrument de guerre, Charles- 
Quint, fâchant que l'Efpagne furabondait en riches 
mines de fer qui fourniraient des matières fuffi- 
fantes, fit venir d'Allemagne à Madrid deux maîtres 
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arquebufiers : Simon Marcuarte & Pedro Maeze. Le 
premier était plutôt connu fous le nom de Hozès- 
le-Vieux, parce qu il fe fervait de deux feux pour 
marquer fes œuvres; Maeze en mettait trois pour 
fe diftinguer. 

Simon Marcuarte eut pour élèves fes deux fils, 
Philippe & Simon, lefquels imitèrent leur père, 
quant à la marque. 

Philippe reçut pour élèves Laguifamo & André 
Herraez. Le premier alla fe fixer à Séville & mar- 
qua fes armes de deux fangliers; le fécond s établit 
à Cuença & adopta une aigle pour marque. 

Simon Marcuarte fils, arquebufier des rois Phi- 
lippe II & Philippe III, fit feire aux armes un pas 
immenfe. 

Quatre élèves fortirent de Tatelier de Simon : 
Pedro Munoz & Juan de Métola, qui fe fixèrent à 
Séville, prenant pour marque, le premier un P, le 
fécond fon nom même; François Hemandez, qui 
habita Cordoue, marquant auffi fes œuvres de fon 
nom, & Juan Salado, qui refta à Madrid, mettant 
pour marque un cheval à côté de fon nom. 

De Técole de Marcuarte père & fils fortirent 
encore Pedro Palacios, qui habita Soria, prenant 
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pour marque celle que porte le numéro 1 88 de la 
gravure VI du catalogue, & Criftobal Frifléra, qui 
fe retira à Kicla, non loin de Saragofle, lequel 
adopta pour marque un X, telle que l'indique la 
gravure VII avec le numéro 246, & qui fe trouve 
jointe à fon nom dans le canon portant le nu- 
méro 2319, fur lequel eft la date répétée i fô^. 

Les (ufils fignalés fous les numéros 2221 &222y 
de XArmeria préfentent, pour Thonneur de TEfpa- 
gne, une remarque importante qui ne peut échap- 
per à perfohne : c*eft que ces fufils fe chargent par 
la culafle, ce qui réduit de beaucoup Thonneur de 
l'invention, en 183 i, de Tarmurier français Robert. 
Celle de Léfaucheux, en 1832, ne peut conferver 
que le mérite du perfeélionnement. Nous ne pou- 
vons que réclamer avec juftice, en faveur de l'Ef- 
pagne, Thonhéur d une invention qui remonte à plus 
de trois fiècle^ avant celle de^ artiftes français. Ce 
fîit le fenor don Eufébio Zulbaga, arquebufier de 
Camara & premier lieutenant armurier, qui fit don 
de ces armes à VcArmeria du roi. La culaffe en eft 
tnobile, s'adaptant au canon par une vis; elle efl 
munie d'une chenlinée deftinée à recevoir la mèche. 
Ce cation d'arquebufe éfl un vrai monument pour 
TEfpagne, dont on fe plaît à rabaiffer le mérite, 
quand, à vrai dire, elle n'a jamais rien eu à deman- 
der aux autres peuples. 

20 



3o6 DE L'ART 

Marcuarte père & fils eurent encore pour élève 
Juan-Sanchez de Miruena, qui furpafla tous fes pré- 
décefleurs. Ce fut lui qui, le premier, forgea les 
canons à tronçons; fa marque était fon nom, & fa 
contre-marque un lion. Cet artifte eut pour élève 
Gafpard Fernandez, qui lui fuccéda & qui foutint fa 
réputation, furtout pour les canons d'arquebufes , 
qui étaient les meilleurs de tous ceux connus juf- 
qu à lui, La marque de Fernandez était fon nom, & 
fa contre-marque un cheval. 

De Tatelier de Gafpard Fernandez fortirent deux 
armuriers : Domingo Garcia & Juan Belen. Le pre- 
mier n'obtint dans fon art que des fuccès médio- 
cres; fa marque était un lion & une main levée. 
Juan Belen furpafla de beaucoup fon maître : il eut 
l'honneur detre nommé arquebufier de Charles II 
en 1684, & fon talent aurait fait de lui un grand 
artifte, fi la mort, qui arriva pour lui en 1691, ne 
Teût arrêté. La marque de fes armes eft celle que 
porte le numéro i de la gravure VU! de XcArmeria. 

A fon école fe formèrent Nicolas Bis, Alonzo 
Martinez & Luis Santos. Le premier de ces artiftes 
remplaça fon maître dans la place d'arquebufier du 
roi Charles II & eut la même faveur fous Phi- 
lippe V jufqu'à fa mort, en 1726. On doit à cet 
artifte la forge des canons avec des fers à cheval, 
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talent qui honore fa mémoire & qui le met au pre- 
mier rang des artiftes de fon temps, lefquels ne 
laissèrent pas de le railler d'abord, pour Timiter 
enfuite. Il occupa pendant trente-deux ans le pofte 
d'honneur d'arquebufier du roi. Sa marque eft celle 
du numéro 2 de la gravure VIII. 

AJonzo Martinez travailla longtemps de concert 
avec fon maître, cherchant toujours à perfeélionner 
fon art. Il parvint à forger un canon avec des clous 
de fer à cheval, travail minutieux & pénible qui 
eut des admirateurs, mais point de rivaux ni d'imi- 
tateurs. Etant pafle en Portugal, Martinez y fut 
nommé arquebufîer du roi don Juan ; mais l'ancienne 
Lufitanie lui offrant peu d'agrément, Martinez fe 
retira dans la Catalogne, où il fut pris en compa- 
gnie de divers partifans & condamné à mort. Con- 
duit à Barcelonne & mis en chapelle, il fut reconnu 
par l'officier prépofé à la garde des condamnés. 
Celui-ci en inftruifit fon chef, qui, pofleffeur de 
quelque arme remarquable fortie des mains de Mar- 
tinez, ne voulut pas faire périr un artifte d'un fi 
grand mérite, & lui rendit la liberté, à condition 
qu'il travaillerait avec l'arquebufier Pedro Eftaban. 

Martinez refta fidèle à fa promefle jufqu'au mo- 
ment où il fe retira à Mayorque, où il fut nommé 
grand-maître d'armes & où il mourut. Sa marque 
était celle du numéro i de la gravure IX. 
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Pedro Eftaban dut à Martinez la gloire de deve- 
nir le premier artifte arquebufier de la Catalogne. 

Luis Santos fut un bon artifte, mais fes œuvres 
font loin d'égaler celles de fes condifciples. Sa mar- 
que était celle du numéro 4 de la gravure IX. 

Nicolas Bis ne fît qu'un feul élève, Matthias Baeza, 
nommé arquebufier de Philippe V en 1739. ^^ 
marque de fes armes eft celle du numéro 4 de la 
gravure VIII. 

De 1 école d'Alonzo Martinez, établie à Mayor- 
que, fortirent Diego Efquirel, Juan Femandez & 
Diego Ventura. Le premier fut très habile dans 
fon art ; fa marque eft celle du numéro 3 de la gra- 
vure IX. Diego Ventura, déjà avancé en âge, fut 
auffi arquebufier du roi, en 1760; fa marque eft 
celle du numéro 10 de la gravure VIII. 

Luis Santos ne fît qu'un feul élève : ce fut fon fîls 
Juan, qui adopta pour marque celle du numéro ^ 
de la gravure IX. 

Matthias Baeza eut pour difciple Francifco Bis, 
Ignace Barcina & Sébaflien Santos. Le premier fut 
arquebufier de Philippe V en 1740, & mourut 
en 176^ 
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Viennent enfuite fur les rangs de mérite : Gabriel 
de Algara, nommé arquebufîer de Ferdinand VI 
en 1 749, Juan Fernandez, Manuel Sutil, Jofé Cano, 
Joaquim Celaya, Jofé Lopez. 

Manuel Sutil fut un artifte de renom par la fub- 
tilité de fon efprit & par fon adrefle dans le travail; 
il habita d'abord Madrid, puis Aftorga, où il mou- 
rut. Ses armes étaient très recherchées. 

Jofé Cano jouit auifi d'une grande réputation. Il 
mourut en i/f i , avec le titre d'arquebufier de Phi- 
lippe V. 

Tous ces artiftes firent de nombreux élèves, 
parmi lefquels eft Frandfco Lopez, arquebufîer du 
roi, & dont les armes jouiffent d'une réputation eu- 
ropéenne. 

De Tatelier de Jofé Cano fortirent Salvador Cé- 
narro, Antonio Gomez & Pedro Ramirez. Le pre- 
mier mourut en 1793, laiffant de grandes preuves 
de fon génie & le titre d'arquebufier du roi ; le fé- 
cond eut le même honneur ^ le troifîème, Ramirez, 
abandonna la fabrication des armes à feu : celles 
qu'il a laifTées portent la marque du numéro i o de 
la gravure IX. 

Ceux-ci eurent pour fucceffeurs : Auguflin Buf- 
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tindui, établi en Bifcaye, & qui devint bientôt le 
plus célèbre armurier de fa province ; Pedro Fer- 
nandez, qui abandonna les armes à feu pour les ar- 
mes blanches, dont la fabrication floriflait alors à 
Tolède, & dont nous allons bientôt parler; Auguftin 
Ortiz, Miguel Segarra, A. Garcia, Ifidore Soler, 
rhiftorien de tous, Francifco Cargarona & Grégorio 
Lopez. 

Pour ne point feire ici une fimple nomenclature 
d artiftes dont les œuvres foutiennent avec honneur 
lé rang que le catalogue de YdArmeria leur affîgne, 
paflbns rapidement à Melchior Alvarez, qui fut le 
premier en Efpagne qui forgea les canons retordus 
ou en fpirale, & qui fit des fufils à deux coups. L'ac- 
cueil bienveillant que fit Napoléon V^ à un fufil dont 
cet artifte lui fit hommage, prouve le degré de per- 
feélion auquel il était parvenu. 

Ramon Zuloaga, difciple de Carlos Montargis, 
fut nommé infpeéleur de la fabrique d*armes de 
Plaifance. 

Eufébio Zuloaga, arquebufier aéluelde la cham- 
bre de Sa Majefté, naquit à Madrid en 1 808. A l'âge 
de quatorze ans, il fe tranfporta à Plaifance, auprès 
de fon oncle don Ramon; à dix-neuf ans, il revint 
à Madrid, où il continua de travailler chez fon père 
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don Blas Zuloaga, qui était armurier des gardes du 
corps & lieutenant armurier major de larfenal. Eu- 
fébio, défirant fe perfectionner & acquérir de vaftes 
connaiflances, demanda & obtint de Ferdinand VII 
une penfîon pour trois ans, avec laquelle il alla à 
Paris fe perfectionner dans l'atelier de l'inappréciable 
arquebufîer du roi, M. Lepage, où il refta un an. 
Il vifita enfuite les fabriques d'armes de St-Etienne, 
où il féjourna une année, travaillant avec un des 
maîtres les plus renommés de cette ville. 

S'appliquant en même temps à 1 étude de la fa- 
brication des armes de guerre & fe pénétrant des 
méthodes de diftribution & de préparation des mé- 
taux, Eufébio revint à Paris & y pafla encore une 
année. De retour à Madrid, en 1833, il fe décida 
alors à conftruire plufîeurs armes, en compagnie du 
fehor don Blas Zuloaga, fon père. 

Peu fatisfait encore de fes connaiflances , il re- 
tourna pour la troifième fois à Paris, en 1838; il y 
étudia fpécialement la métallurgie, & vifita les fa- 
briques belges. Rentré à Madrid, il établit à Eibar 
une fabrique d'arquebuferie qui donne de très bons 
produits. 

Zuloaga possède aujourd'hui un atelier mécani- 
que pour la fonderie des canons, & les fecrets né- 
ceflaires pour donner à ce terrible inftrument de 
guerre le luxe d'ornements qu'avaient ceux du 
xvi« fiècle. 
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Les ateliers de ce favant artifte induftriel, réunis 
à ceux de FEtat, peuvent produire des objets d un 
rare mérite en fait d armes. 

A Eufébio Zuloaga fe termine la férié nombreufe 
des artiftes arquebufiers renommés d'Efpagne. Sa 
marque eft celle du numéro 22 de la gravure VUL 



§ 11. — ESPADEROS. 



LTfpagne ne paraît pas avoir eu une localité dé- 
terminée pour la fabrication des arquebufes. Les 
artiftes, non fournis à aucune règle qu'à celle de 
leur goût & de leurs talents, réfidaient où bon leur 
femblait. Il n'en a pas été de même pour les armes 
blanches, dont la trempe fait tout le mérite. 

Depuis longtemps, Tolède, ancienne capitale 
d'Efpagne , eft en poflefRon , grâce à la bonté des 
eaux du Tage pour la trempe, d'une réputation 
méritée pour les lames d'épées & de fabres. U y a, 
en effet, peu de points fur le globe où ne foit par- 
venue la réputation des tolédanes, très fameufes 
par leur trempe & leur excellente qualité. Les na- 
tions les plus avancées en induftrie rendent là-def- 
fus hommage à l'ancienne capitale des Maures, & 
bien des fois les plus grands établiffements d'Europe 
ont dû envoyer à Tolède des ouvriers de choix pour 
fe former & faifîr le genre de travail de cette fabri- 
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que, qui eft en grande renommée depuis plufieurs 
fiècles. 

On a longtemps vanté les épées de Valence, de 
Saragoffe, de Saint-Clément, de Cuellar & d autres 
villes; mais on a toujours fini par accorder à To- 
lède la préférence fur toutes les autres, & la lifte 
des artiftes de diverfes époques qui s'occupèrent 
de la confeélion de ces lames, fera pour le pays un 
fouvenir précieux que lancienne & belle Tolède n'a 
pas toujours été ce qu elle eft aujourd'hui, prefque 
fans aélivité & fans induftrie. De fes ateliers fortit 
cette grande phalange d'artiftes qui remplit le monde 
du bruit de la perfeélion de fa forge, &, s'il eft dans 
les deftinées de l'Efpagne de perdre pour toujours 
la méthode d'élaboration des fameufes épées de 
Hortuno, de Aguirre, les noms des artiftes Julian 
del Rey, Sahagun-el-Viejo, Manchaca & Joanès 
de la Horta, & les lames qui fe trouvent dans l'ar- 
fenal de Madrid, refteront comme un témoignage 
de la fupériorité que la Péninfule a longtemps exer- 
cée en ce genre d'induftrie. 

Avant d'entrer dans l'énumération des artiftes ef - 
paderos, dit notre auteur, confacrons quelques li- 
gnes au détail de la manière dont étaient forgées & 
trempées les anciennes armes blanches de Tolède. 
Nous en trouvons le récit dans des notes commu- 
niquées par don Nicolas Magan & don Manuel de 
Afas. Nous en extrayons auflî d'un manufcrit de la 
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bibliothèque de l'académie d'hiftoire & d'un autre 
de la bibliothèque de rarchevêché de Tolède, por- 
tant pour titre : U^tice de la fabrique (Tépées de 
Tolède j depuis f on origine jufqu à la fin du x vu^fiè- 
de ^ fur la manière de les forger, de les tremper, 
V acier quon employait. 

On juge de l'antiquité de la fabrique d*armes 
blanches de Tolède par ce vers que 1 on trouve dans 
un poète latin du temps d'Ovide, qui, dans fon 
traité De Venatione, dit : 



Imo toledano prxcingant alla cultro. 



Il n'y eut, dans le commencement de cette in- 
duftrie, aucune centralifation ni fabrique foutenue 
par le Gouvernement, comme aujourd'hui. Chaque 
individu efpadero fabriquait, trempait dans fon ate- 
lier, offrant fes produits en concurrence les uns des 
autres. Divers rois de Caflille accordèrent au corps 
des armuriers de Tolède certains privilèges, les 
exemptant d'impôts & des' droits de vente & d'en- 
trée pour les aciers & les fers. Cette faveur s'éten- 
dait même à ceux dont rinduflrie était en rapport 
avec la leur, comme celle des gardes d'épée, de 
la fourniture du cuir & des bouts de fourreau. 

L'acier employé dans ces fabriques fortait, dès le 
principe, félon Borrles, d'une mine de fer qui exifle 
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à une lieue de Mondragon, & qui était Tunique en 
ce temps-là en Efpagne. On fuppofe que, dégénéré 
aujourd'hui, Tacier de Mondragon a été caufe que 
les épées de Tolède ont perdu de leur réputation 
& fe font vu préférer les produits étrangers. Cette 
caufe paraît peu certaine ; celle que mentionne Borr- 
les, qui attribue cette décadence au changement 
de coftume efpagnol, dans le xvii® & le xviii® fiècle, 
eft peut-être plus fondée. 

Quoi qu il en foit, la célébrité des lames fabri- 
quées à Tolède a fou vent excité la curiofité des ar- 
muriers étrangers, qui ont cru que les Tolédans 
pofledaient un fecret pour la trempe de leurs armes. 
Ce fecret confiftait fimplement dans la bonté des 
eaux du Tage & du blanc & menu fable de fes ri- 
vages, lequel fervait, en terme d'art, à rafraîchir le 
feu des forges. 

Quand l'acier était rouge, & qu'il commençait à 
s'en échapper des étincelles brillantes, on le décou- 
vrait un peu, on l'arrofait de ce fable, dont on cou- 
vrait auffî l'enclume pour la forge. La lame ainiî 
forgée, on paflait à la trfempe, qui fe pratiquait de 
la manière ci-après : au milieu de la forge, on for- 
mait une traînée de feu d'un peu plus des trois quarts 
de la longueur des lames, de forte que, en y plaçant 
les lames, les quatre cinquièmes de leur longueur 
fuflent en contaél avec le feu, le cinquième deftiné à 
la garde de l'épée reftant en dehors. La feuille rou- 



3i6 DE LART 

gie de couleur cerife, on la laiflait auflitôt tomber 
dans une cuve remplie d'eau du Tage, & on Ten reti- 
rait immédiatement froide. Si elle était un peu cour- 
bée ou tordue, ce qui arrivait quelquefois, on mettait 
du fable fin des bords du Tage fur Fenclume, & 
on la frappait avec foin dans toute fa longueur, juf- 
qu à ce qu elle fôt parfaitement redreffée. On la hi- 
fait chauffer de nouveau un peu moins qu au rouge 
blanc, on la faififfait par la faie ou garde, & on la 
graiflait avec du fuif de mouton ou de bouc non 
fondu, qu on laiflait brûler fur le fer rouge jufqu à 
ce qu'il fut refroidi. Telle était l'opération de cette 
fameufe trempe, qui donnait au fer une telle force, 
que lepée, quelque mince qu elle fut, n'était ni élaf- 
tique ni ployante. 

Les eaux du Tage ont toujours joui de la pro- 
priété qu ont plufieurs de nos rivières de France & 
même de l'étranger, d'être très propres à la trempe. 
Quant au fable que l'on ramafle fur fes bords, plu- 
fieurs auteurs parlent des paillettes d'or qu'on y ra- 
maflait autrefois & qui faifaient une induftrie très lu- 
crative pour les augierSy ainfi nommés de l'inftrument 
dont ils fe fervaient pour faire le lavage de ce fable, 
au fond duquel reft:aient les lamelles d'or & d'ar- 
gent que roulaient les eaux de ce fleuve célèbre; 
& il efl: permis de conclure que fi les armuriers fai- 
faient ufage de ce fable pour leurs chaudes, c'eft 
qu'immanquablement quelques parties de ces pré- 
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deux métaux s'alliaient à l'acier, qui en était la prin- 
cipale matière. 

Aujourd'hui, on n'emploie plus la même méthode 
pour la forge ni pour la trempe. On ne fe fert plus 
du fable aurifère du Tage, mais on emploie la vafe 
que produit la pierre à aiguifer, &, pour la revenue, 
au lieu du fuif on fe fert d'une autre fubftance. 

Voilà le procédé de la fabrication de ces fameufes 
armes blanches de Tolède qui ont obtenu une ré- 
putation univerfelle. Occupons-nous maintenant des 
artiftes qui s'y font le plus diftingués, & fans fuivre 
la lifte générale, de près de cent, qu'en fournit notre 
auteur, citons les plus remarquables. 

Le premier, par ordre alphabétique, dans le 
catalogue de ces efpaderos , eft Âlonzo Sahagun , 
le VieuXj qui vivait en i ^70; mais un artifte qui re- 
monte à une date plus ancienne eft Julian del Rey, 
fumommé le cMaure^ car il Tétait en effet. On croit 
qu'une partie de fon nom lui f\jt donnée à caufe 
qu'ayant embraffé, un des premiers, la religion ca- 
tholique, il eut pour parrain à fon baptême le grand 
Ferdinand, vainqueur de Boabdil. Julian eut un fils 
qui fe dîftingua auffi dans Tindurtrie de fon père. 
Tout porte à croire que fous les Arabes la fabrique 
d'armes de Tolède dut avoir une bien plus grande 
importance encore, par le luxe que les enfants de 
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CHAPITRE XXX. 



c4rt céramique en Efpagne. 




ANS plufieurs chapitres de cet ouvrage, 
nous avons indiqué, mais d une manière ana- 
lytique, tout ce que TEfpagne doit aux Arabes en 
architeélure, en fciences & en inventions. Pour être 
jufte, & rendre à chacun Thonneur qui lui eft dû, 
nous devons ajouter un mot fur Tart céramique, que 
ces peuples importèrent en Efpagne plus de cent 
ans avant que Luca délia Robbia produifît en Italie 
des bas-reliefs en terre émaillée. Ceft donc encore 
un titre de gloire de plus pour TEfpagne, qu aucune 
nation d'Europe ne peut lui revendiquer, d avoir eu, 
la première, des connaiflances très étendues fur Tart 
dont s'honorait Bernard Palifly, qui prenait le titre 
d'inventeur des rujliques figulines du roi 

L'art céramique, qui n eft autre que celui de fa- 
briquer, en terre cuite, des vafes & des ufteniîles, 
en les ornant par la plaftique & la peinture, n a pas, 
affurément, pris naiflance en Efpagne. 

Hérodote parle des Grecs comme pofledant, 
là-deflus, des connaiflances précieufes, & les po- 

21 
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tiers de Samos étaient déjà célèbres du temps d'Ho- 
mère. Un antiquaire, labbé Mazzola, va jufquà 
prétendre que les poteries campaniennes ou italo- 
grecques, qu'on a défignées plus tard fous le nom 
de vafes étrufques, font antérieures au x® fiècle 
avant Jéfus-Chrift. 

Il paraît que les Grecs avaient, pour leurs artiftes 
céramiques, une telle confidération, qu'ils allèrent 
jiifqu'à ériger des ftatues & frapper des médailles 
en l'honneur de quelques-uns. Les noms d'un affez 
grand nombre de ces artiftes font venus jufqu'à 
nous, & la réputation dont jouiflaient Dibutade de 
Sicyone, inventeur de la plaftique en terre cuite; 
Coraebus d'Athènes, inventeur de la poterie, & qui 
vivait du temps de Cécrops; Talus, neveu de Dé- 
dale, auquel on attribue l'invention du tour à po- 
tier; Thériclès de Corinthe, & Chéreftrate, qui fài- 
fait par jour plufieurs centaines de canthares, ira 
toujours de pair avec celle de Phidias, de Polyclète 
& de Myron, qui fe faifaient un plaifir de leur four- 
nir des modèles de certains vafes. 

Les Etrufques, à leur tour, les anciens Romains 
enfuite, fabriquaient de la poterie, & leurs connaif- 
fances dans l'art céramique fe conftatent tous les 
jours par de précieufes découvertes de leurs œuvres. 

Le procédé de la glaçure luftrée des poteries 
romaines ne paraît pas avoir traverfé le m® fiècle de 
notre ère. Le moyen-âge, en effet, ne nous a laiffé 
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aucune poterie artiftique, & aucun document écrit 
ne conftate lexiftence de ce genre d'induftrie. Mais 
il eft certain que fi les guerres, les invafions des 
barbares nuifirent à Texpanfion de cet art dans le 
refte de TEurope, il fe conferva en Grèce dans 
toute fa fplendeur. Le moine Théophile, qui écri- 
vait au XII® fiècle, nous parie non feulement des pro- 
duits des Grecs dans l'art céramique, mais il entre 
même dans de grands détails fur les moyens de 
confeftion, de vernifTage & de deffin, & Damas, 
ville fouverainement induftrielle, femble avoir été 
longtemps en poflefiîon de la priorité dans cet art. 

Ne nous arrêtons pas aux recherches fur les pro- 
ductions céramiques des anciens peuples d'Europe 
ou d'Afie, arrivons à ce qu'en a reçu & confervé la 
péninfule hifpanique. 

Plufieurs fragments de poterie arabe, confervés 
au mufée céramique de Sèvres & attribués au ix® fiè- 
cle par le favant antiquaire Lenormand, démontrent 
que, dès cette époque reculée, les Arabes du nord 
de l'Afrique, qui pofledaient des hommes fort in- 
ftruits dans les fciences phyfiques & mathématiques, 
favaient décorer les poteries de glaçures plombifè- 
res & ftannifères. 

En pénétrant en Efpagne, les Arabes y importè- 
rent les fciences & les arts qu'ils pofledaient, & l'on 
doit penfer qu'il leur fut d'autant plus facile d'y met- 
tre en pratique les améliorations & les perfeélions 
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qu'ils avaient introduites dans la iabrication de la po- 
terie, que TEfpagne renfermait abondamment tout 
ce qui leur était nécelTaire, & qu'elle avait fans doute 
confervé quelques traditions de ce que pofledaient 
les Romains fur Tart céramique. 

Les Arabes ont laifle en Efpagne de nombreufes 
preuves de l'état avancé de leur fabrication en ce 
genre. Les mofquées de Cadix, de Cordoue, Tal- 
cazar de Séville & l'Alhambra de Grenade font en- 
richis de carreaux émaillés d'une grande beauté. 

L'un de ces carreaux exifte au mufée céramique 
de Sèvres i il porte cette infcription arabe : // rCy a 
rien de fort ^ fi ce nefi Dieu y infcription qui faifait 
la devife des fondateurs mufulmans du palais de 
Grenade. L'analyfe à laquelle a été foumife la gla- 
çure de ce carreau, conftate la préfence du plomb 
& de l'étain, & comme l'Alhambra remonte à la fin 
du xiii®fiècle, on doit en conclure que depuis long- 
temps les Arabes étaient capables de produire non 
feulement des carreaux émaillés, mais même des 
vafes de luxe, & il n*y aurait point de témérité, ce 
nous femble, à faire partir d'une fource commune 
les procédés céramiques des Arabes d'Efpagne & 
ceux que les Grecs employaient & que décrit Théo- 
phile au xii® fiècle. 

Les célèbres vafes de l'Alhambra font les pièces 
les plus remarquables qui foient reftées de l'adrefle 
des Arabes d'Efpagne. La richefle d'ornementation 
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de ces vafes, la netteté des deffins'qui y font répan- 
dus, la vivacité de leurs couleurs en font des œuvres 
d'une grande valeur. 

Le goût de Tornementation des objets qui font 
pour rhomme d'un ufage journalier, a été de tout 
temps fi naturel &fi dominant qu'il n eft pas douteux 
que les Arabes n'euflent établi des poteries de luxe 
dans plufieurs parties de TEfpagne foumifes à leur 
domination, & que ces fabriques n'aient continué de 
fubfifter entre leurs mains jufqu'à leur entière 
expulfion, fous Philippe III, au commencement du 
xviiefiècle. 

Les poteries hifpano-arabes font reftées mécon- 
nues pendant plufieurs années & confondues avec 
les majolica italiennes, qui n'en font que l'imitation; 
mais, depuis que l'archéologie a étendu fes études 
à tous les monuments de la vie privée, on a reftitué 
aux fabriques hifpano-arabesles produits très curieux 
qui leur appartiennent. M. Riocreux, le favant con- 
fervateur du mufée céramique de Sèvres, eft le pre- 
mier qui les ait fignalés & remis en lumière. 

L'émail de ces poteries eft d'un blanc jaunâtre, 
recouvert d'un luftre chatoyant à reflets métalliques, 
que nous retrouvons dans la majolica italienne de 
la fin du XV® fiècle. Le reflet métallique paraît pro- 
venir plutôt des ornements qui font peints fur le 
fond blanchâtre, que de ce fond lui-même. Ces or- 
nements font d'une couleur qui varie du rouge 
auréo-cuivreux jufqu'au jaune d'or pâle. 
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D'après la couleur des ornements dont ces pote- 
ries font enrichies, on pourrait les divifer en trois 
clafles dont chacune appartiendrait à des fabriques 
& probablement à des époques différentes. 

La première clafle comprendrait les poteries 
dont l'ornementation eftd une couleur très éclatante, 
qui fe rapproche plutôt du cuivre rouge que de for. 
Les deffins, dans cette efpèce de poterie, laiifent à 
peine entrevoirie fond, & reproduifent prefque tou- 
jours des fleurs au milieu defquelles fe jouent des 
oifeaux. Ils rappellent aflez bien, par leur ftyle, les 
deffins des faïences perfanes & quelques-unes des 
peintures décoratives du palais de TAlhambra. 

Les poteries de cette catégorie paraiflent d'une 
fabrication moins parfaite que celles à deffins jaune 
d'or, & on peut les regarder comme les plus ancien- 
nes. Un fpécimen de cette première clafle eft: un 
grand plat, gardé au mufée de Sèvres, fur lequel 
font repréfentés des oifeaux au milieu de fleurs. 

On placerait dans les faïences de la féconde clafle 
celles à deffins monochrones d'un ton jaune d'or, qui 
reproduifent le plus ordinairement, avec des orne- 
ments dans le ftyle maurefque, des armoiries qui 
indiquent toujours une origine efpagnole. Ce font 
en général des écus de Caftîlle, de Léon, d'Aragon, 
& ceux des familles fouveraines qui, au moyen-âge, 
régnaient fur l'Efpagne. 

Parmi les pièces de cette féconde catégorie de 
faïence, que possède le mufée du Louvre, on trouve 
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un échantillon très curieux. C eft un pot à bec, d'une 
forme tout-à-fait archaïque, fur le bord duquel fe 
trouve une infcription qui dénote évidemment la 
main d'un ouvrier arabe. Elle eft formée du mot ubas 
pour upas (raifin) plufieurs fois répété ; les lettres 
font difpofées de droite à gauche, comme dans l'écri- 
ture arabe. Si Ton voulait s'aflurer de 1 époque de 
Tétabliflement de ces poteries, on ne le pourrait que 
par les armoiries qu elles portent, mais c eft un tra- 
vail que le petit nombre, de ces poteries qu'on en 
possède en France, rendrait difficile. 

Le mufée de Sèvres conferve deux plats armoriés 
qui font fort intéreflants. L'un porte un écu parti 
d'Aragon, flanqué à droite de Caftille, à gauche de 
Léon, parti de Navarre-Evreux. Ce font les armoiries 
de Blanche de Navarre, fille de Charles III auquel 
elle fuccéda en 1 42 f. Le parti droit de l'écu contient 
les armes de Jean d'Aragon, duc de Pénafield, au- 
quel cette princefle avait été donnée en mariage en 
1 4 1 9 i le parti gauche, fes armes perfonnelles. Cette 
princefle étant morte en 1 44 1 , ce plat a une date 
certaine, puifqu'il n'a pu être fait que pour elle, de 
1419a 1441 . L'autre plat eft d'une fabrication plus 
foignéej le fond eft rempli par un écu parti de Caf- 
tille & Léon, parti d'Aragon -Sicile : c eft celui de Fer- 
dinand & d'Ifabelle. Ce plat doit donc remonter au 
temps de leur union, de 1469 à i ^04. 

Les poteries hifpano-arabes qui compoferaient 
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la troifième clafle, préfentent des ornements en 
émaux de couleur, réunis aux ornements jaune d or ; 
les fujets en font prefque toujours des armoiries, 
des feuillages & des entrelacs. On y voit cependant 
quelquefois des animaux. Un plat, d une colleélion 
formée par M. Piot, porte, fur un fond femé d'en- 
trelacs jaune d or, une antilope peinte en bleu. Sur 
le bord du plat fe lit cette infcription : Santa Cata- 
lina guarda noSj infcription qui dénote évidemment 
une main efpagnole & chrétienne. Les poteries de 
cette efpèce font, en général, d une exécution très 
foignée & ne paraîflent pas remonter au-delà des 
dernières années du xv®fîècle. Tout porte à croire 
qu on na fait qu'imiter, en Italie, dans les dernières 
années du xvi® fiècle, les poteries hifpano -arabes de 
cette troifième efpèce, qu'on y rencontre fouvent. 

Toutes ces œuvres témoignent du degré de per- 
fection où en était venu Fart céramique en Efpagne, 
pendant & après l'occupation des Arabes. Les dates 
que l'on a de ces figulines prouvent que, bien avant 
l'Italie, l'Efpagne était en pofleffîon d'un genre d'in- 
duftrie dont elle doit être fière. 

Du refte, il eft confiant que, dès le xvf fiècle, 
des ouvriers arabes ou efpagnols, venus des îles Ba- 
léares, notamment de Majorque, passèrent en Italie, 
& qu'ils y importèrent leurs procédés pour la fabri- 
cation de la faïence, &, fi ce fait paraiflait douteux, 
nous invoquerions Jules -Céfar Scaliger, qui nous 
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apprend qu une fiiïence d'un très grand prix, affez 
belle pour être comparée aux poteries de Tlnde , fe 
fabriquait defon temps à Majorque, & il ajoute que le 
nom de majolicay donné à la faïence italienne, dé- 
rive de majorica. Ceci trouve encore une preuve 
chez Fabio Ferrari, dans fes recherches fur les ori- 
gines de la langue italienne^ qui dit que le mot 
majolica n'eft autre que celui de majorica^ & le dic- 
tionnaire délia Crufca lui donne la même dériva- 
tion. 

Rien ne s*oppofe à ce que les Efpagnols ou les 
Arabes dTfpagne aient été, dans Tart céramique, 
les maîtres des Italiens ; les îles Baléares furent occu- 
pées par les Arabes dès le viii® fiècle, & elles reftèrent 
en leur pofleffion jufqu'en Tan 1230, époque où elles 
leurfurent enlevéesparles Aragonais, &c eft vraifem- 
blablement là que commencèrent leurs premiers 
eflais dans un art dont ils apportaient les principes 
de TAfie, de Damas fans doute. 

Nous regrettons que Jules Labarte, auquel nous 
empruntons ces quelques notes, ne nous fourniffe 
le nom d'aucun des artiftes efpagnols ou arabes qui 
fe font diftingués dans cette branche des arts, & que 
nous en foyons borné à reconnaître à TEfpagne un 
nouveau titre à notre admiration, fans pouvoir exalter 
les noms des perfonnages qui lont dotée de produits 
qui feront toujours les délices des vrais amateurs du 
beau, du riche antique. 




CHAPITRE XXXI 



Coup (fœil d'enfemble. 




ET ON S, en terminant, un regard en ar- 
rière : voyons Tenfemble de Técole efpa- 

gnole, & jugeons du mérite de ceux de fes artiftes 

qui l'ont le plus exaltée. 

L'école d'Efpagne a eu, comme toutes les autres, 
trois phafes bien diftinétes : fon origine, fon triom- 
phe & fa décadence. 

La première, qui commence avec le xiv® (îècle, 
s étend jufqu au xvi®. Ceft le début de Tart, mar- 
chant encore avec des lifières, mais annonçant déjà, 
par la fermeté de fon pas, quelle fera fa marche 
progreffîonnelle au moment de fa virilité. Ceft le 
temps des Eftéban Rodrigue, des Alphonfe Berru- 
guète, des Louis de Vargas, des Caftello, des Diaz, 
des Morales, & le mérite de leurs œuvres fait préfa- 
ger à leurs fuccefleurs une réuffîte dont bien d'autres 
feront jaloux j c'eft l'aurore de ce jour de quatre 
fîècles, qui va couvrir l'Efpagne d'une- auréole de 
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gloire que ne lui donneront ni les fuccès éphémères 
de fes armes, ni la pofleffîon de Tor du Nouveau- 
Monde, auquel, félon lopinion de Raphaël Mengs, 
elle a longtemps tout facrifîé, dédaignant tout ce 
qui n était pas or, méprifant tout ce qui n'en avait 
pas ou la couleur ou leclat. 

Tous les peintres de cette époque, dont les œu- 
vres ne paraiflent dans prefque aucun mufée étran- 
ger, pas même dans ceux de leur pays, ne peuvent 
être fainement jugés que par le récit qu'en ont laifle 
leurs biographes, & par quelques reftesdont étaient 
en pofleffîon les églifes & les couvents de TEfpa- 
gne, mais aujourd'hui réunis dans le mufée royal 
de Madrid. Tout ce qu'on peut dire à leur louange, 
c'eft qu'auffîtôt qu'ils entendirent parler des mer^ 
veilles artiftiques que renfermait l'Italie, fe fentant 
animés pour l'art d'un amour louable, ils s'empres- 
sèrent prefque tous d'y aller & d'y faire une abon- 
dante provision de connaiflances dans la peinture, 
l'architeéture & la fculpture, qu'ils rapportèrent en- 
fuite en Efpagne, & au moyen defquelles leurs com- 
patriotes fortirent de la barbarie artiftique dans la- 
quelle les avait laifles grandir le manque de bons 
modèles. Sous ce rapport, on ne faurait trop louer 
Berruguète, Gafpard Diaz, furnommé le %Qphaèl 
portugais y Nicolas Caftillo & Louis de Vargas. 

Le héros de cette époque & l'un des derniers eft 
Morales, dit le Divin^ furnom un peu préfomptueux 
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peut-être, & que la poftérité a eu de la peine à lui 
confirmer, mais qu'il a pu mériter au temps de fa 
gloire, vers le milieu du xvi^fiècle. Ce peintre, qui 
na jamais quitté TEfpagne, na dû fon talent quà 
Tétude & aux confeils de quelques amis, ce qui ne 
l'empêcha pas d'arriver à un tel degré de perfec- 
tion, qu'il fut mandé par Philippe II, lorfque ce 
prince s'occupa de réunir les matériaux devant con- 
courir à l'ornement de l'Efcurial, mais auquel il n'eut 
pas l'honneur de contribuer. Nous avons, du refte, 
fait connaître de ce peintre les œuvres qui peuvent 
lui maintenir l'épithète qu'il porte & qu'il aurait peut- 
être mieux méritée encore, fi le fort ne fe fut atta- 
ché à le punir du trop grand luxe qui lui ferma les 
portes de la cour. 

La féconde époque débute avec le xvi® fiècle & 
va jufqu'aux trois quarts du xvii®. C'eft celle qui 
voit les fommités artiftiques péninfulaires : c'eft: l'é- 
poque des Vergara, des Juan Joanès, des Navarette, 
des Ribéra, des Zurbaran, des Vélafquez & de plu- 
fieurs autres. L'école italienne avait jeté tout fon 
éclat; fes œuvres, dépofées en fpeétacle dans tous 
les cabinets, dans toutes les collections princières, 
étaient à la portée de tous ceux qui, jaloux de fa 
gloire, voulaient marcher fur fes traces & s'infpirer 
des modèles de la Grèce, mis par elle à la difpofi- 
tion de tous les vrais amateurs de la belle antiquité. 
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Le chemin de rEfpagne à Florence, à Venife & à 
Rome était ouvert & frayé à tous les Efpagnols ; ils 
s y jetèrent avec enthoufiafme, & les fruits qu'ils en 
rapportèrent furent, pour la Péninfule , une ample 
compenfation de fa tardive apparition fur la fcène 
artiftique. Cétait le temps du règne des Philippe, 
nouveaux Auguftes pour FEfpagne; c était Tâge d'or 
de l'art. Non contents d'encourager noblement les 
artiftes &de rémunérer largement leurs œuvres, ces 
princes dépofaient fouvent le fceptre pour le pin- 
ceau & la palette, & plus fouvent encore ils fe dé- 
robaient aux flatteries de leurs courtifans pour aller 
caufer familièrement avec les peintres & les artiftes 
qu'ils tenaient à leurs gages, & auxquels ils défen- 
daient de ceifer leurs travaux. 

Il ferait trop long de rappeler ici les peintres & 
les ftatuaires qui ont marqué de leurs œuvres cette 
grande époque ; nous les avons indiqués en leur 
temps, ne parlons que de ceux qui ont laifle des fou- 
venirs impériflables. 

Les œuvres de Vélafquez & de quelques-uns de 
fes contemporains font de ce nombre : elles fe mon- 
trent au grand jour, dans tout leur éclat j elles n'ont 
à redouter le parallèle d'aucun de leurs rivaux étran- 
gers; elles ont furpafle celles de tous leurs natio- 
naux, &, fî elles doivent quelque chofe à l'Italie, à la 
Grèce & à la Flandre, elles doivent plus encore au 
génie de leurs auteurs & à leur perfévérance dans 
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le travail. Les premiers pas de Vélafquez dans la 
peinture font ceux d'un grand maître j il a deviné fa 
force, il fent ce dont il eft capable ; chaque coup de 
fon pinceau eft un progrès de plus, & lorfque, par 
le confeil de Rubens, il courut en Italie devant les 
œuvres du Titien, du Tintoret, de Véronèfe, de 
Michel-Ange & de Raphaël, il était déjà maître en 
peinture, plus maître que ceux à Técole defquels il 
avait puifé les principes, plus maître que quelques- 
uns de ceux dont il admirait les œuvres dans les ga- 
leries de Florence & de Rome. 

Les œuvres de Zurbaran, qui précède Vélafquez 
d un an par la naiifance & qui le fuit deux ans après 
au tombeau, occupent le fécond plan, mais elles le 
tiennent dignement. Cet artifte, dont la vie fe pafle 
fans bruit, fans éclat, fans événements marquant 
d autres dates que celles de fes productions, dut, 
comme Vélafquez, tout fon fuccès à la fidélité avec 
laquelle il copia toujours la nature ; aufli fon deilîn 
en acquit -il cette reélitude, cette perfeélion qui 
font une de fes qualités les plus faillantes. Si ce pein- 
tre eût vu ritalie, il eft à préfumer qu'il eût dépaffé 
tous fes compatriotes & qu'il eût planté fa bannière 
à côté de celle des grands maîtres que préconife la 
capitale des arts. 

Jofeph Ribéra, dit rEfpagnolet, précède de 
quelques années, à la vie & à la mort, Zurbaran & 
Vélafquez. Ce peintre fe doit tout entierà lui-même, 
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rien à la faveur, rien à la fortune, tout au travail & 
à la perfévérante ténacité. Parti jeune de Técole de 
Francifco Ribalta pour aller étudier Fart à fa nou- 
velle fource, Ribéra neut d*abord, à Rome, pour 
chevalet qu'une borne, pour modèles que les fref- 
ques extérieures des palais & des temples, & pour 
nourriture que quelques débris de pain que lui four- 
niflait la charité publique. 

Après avoir travaillé fur le modèle des plus 
grands maîtres, notre jeune artifte fe fent affez fort 
pour aller étudier Tart dans plufieurs villes d'Italie, 
& notamment à Parme, où l'appelait la renomn^ée 
de l'immortel Corrége. Arrivé à Naples, fes talents 
le mirent bientôt fur le pinacle des artiftes de cette 
ville, & c'eft là que Vélafquez le trouva, au milieu 
de l'abondance & comblé d'honneurs, les deux fois 
qu'il vifita l'Italie. 

Comme Vélafquez & Zurbaran, Ribéra s'attacha 
à la copie de la nature, modèle toujours prêt, tou- 
jours vrai, toujours beau. Seulement Vélafquez l'ac- 
cepte telle qu'elle eft, Ribéra l'accommode à fes 
goûts, à fes caprices, & en tire des effets plus forts, 
plus faififlants. Le feul reproche qu'on puifle lui 
faire, c'eft d'avoir exagéré à deflein les oppositions 
de l'ombre & de la lumière. Ses œuvres, qui peu- 
vent rivalifer avec celles des meilleurs peintres de 
fon temps, lui donnent un rang diftingué dans la 
hiérarchie de mérite de l'école efpagnole. 
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N allons pas plus loin dans le détail des peintres 
de mérite de cette époque de triomphe pour Fart 
en Efpagne } ce ferait recommencer leur hiftoire ; 
cette trinité de noms marquants dans les faftes ar- 
tiftiques de la Péninfule fuffit bien pour donner une 
idée de ce que TEfpagne a produit alors. Arrêtons- 
nous à Luca Giordano, que les uns font Napolitain, 
d'autres Efpagnol, mais qui appartient certainement 
à Técole qui nous occupe, étant élève de Ribéra. 
Nous n'en avons pas encore parlé, doutant fi c eft 
ritalie ou TEfpagne qui doit fe glorifier de Tavoir vu 
naître. 

C eft: Luca qui a eu le funefte honneur de mar- 
quer lextrême limite entre Fart, dont il eft le der- 
nier repréfentant en Efpagne à la cour de Char- 
les II, &. la décadence, que fon exemple précipita. 

Luca Giordano eft un de ces peintres que la na- 
ture a favorifés de grands talents, mais il les a enfouis 
fous des monceaux d'or que lui procurèrent fon ex- 
trême rapidité dans le travail & quelques traits de 
génie ou d'originalité qu'il favait répandre parfois 
dans fes œuvres. 

Après lui, dit Viardot, plus d'écoles, plus de tra- 
ditions, plus de maîtres ni d'élèves j à peine quel- 
ques rares individualités s'efForcent-elles de renouer 
la chaîne rompue pour rattacher à la grande époque 
de la peinture la féconde renaiflance efiayée au 
xviii^ fiècle. Luca n'a jamais rien fait d'abfolument 
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mauvais, jamais rien dabfolument bon, & tout ce 
qui refte à fa gloire, des œuvres innombrables qu'il 
a produites, c eft le furnom qui lui eft venu de fon 
père Texcitant au travail, & quil lui répétait tou- 
jours : Luca^ fa prejio. 

La troifième & dernière époque eft celle de la 
décadence; elle s'ouvre aux dernières années du 
XVII® fiècle & elle dure encore. Elle a vu de nom- 
breux artiftes chez lefquels le feu facré de Tart a 
jeté quelques faibles lueurs, fans pouvoir percer le 
fombre nuage qui, fortant de la tombe de Vélaf- 
quez, allait s'épaiffiflant & enveloppant TEfpagne. 
Cependant il eft vrai de dire que quelques artiftes 
fe levèrent comme pour protefter, & les Murillo, 
les Herrera, les Claude Coëllo, les Palomino, les 
Antolinez, montrent que l'art, quoique à fa déca- 
dence, possède encore quelque vigueur. Vains ef- 
forts ! le temps des Philippe n'eft plus, & fous leurs 
fuccefleurs l'Efpagne, dit Mengs, reffemble à un 
pays rempli de malades dont on garde les frontiè- 
res, empêchant les médecins étrangers d'en appro- 
cher. 

Les œuvres de Murillo & de quelques-uns de fes 
collègues, dans l'apoftolat de l'art, font à celles de 
Vélafquez & de Zurbaran ce que les étoiles qui 
apparaiflent auftîtôt après le coucher du foleil, font 
à l'aftre du jour : ce n'eft plus le jour, ce n'eft pas 
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la nuit encore; elles brillent avec vérité, mais elles 
brillent d'autant plus que la nuit de la décadence 
étend plus rapidement fes voiles, à travers lefquels 
elles paraiflent comme des phares deftinés à guider 
quelque temps encore les rares génies qui fe lan- 
cent dans une carrière où leurs devanciers n ont rien 
laifle à faire, où ils ont tout moiflonné. 

Dans cette cataftrophe, depuis longtemps mani- 
feftement preflentie, quelques hommes de talent 
ont effayé de retenir fur fa pente gliflante fart qui 
s'en allait; de ce nombre font : Tobar, Bernard 
German-y-Llorente, Viéloria, Rovira de Brocandel, 
Roche, Dominique Martinez, Gonzalès, Luxan Mar- 
tinez, Louis, Antoine & Alexandre Vélafquez, Pons, 
& le dernier de tous, Goya-y-Lucientès. Tous les 
peintres qui viennent après ne font que des glaneurs, 
véritables fantômes s'agitant dans Tombre de cette 
nuit profonde, attendant la réfurreélion de l'heu- 
reux temps qui les a précédés & qui, nous l'efpérons, 
ne peut tarder de venir. 

L'architeéture & la ftatuaire ont auffi eu leurs épo- 
ques diftinétes; elles ont fubi l'influence des circon- 
ftances qui favorifaient ou arrêtaient leurs progrès, 
& elles font aujourd'hui affifes, dans les limbes, à 
côté de leur fœur la peinture, attendant leur com- 
mun libérateur. 




CHAPITRE XXXII. 



Honneur à VE/pagne, 




OUS venons de parcourir, au pas gymnafti- 
que, il eft vrai, toute FEfpagne j &, depuis les 
colonnes d'Hercule jufqu aux Pyrénées, de TOcéan 
à la Méditerranée, nous avons fouillé dans tous les 
coins, cherchant les objets d'art qu y ont jetés à pro- 
fufîon les trente-quatre fîècles qui font le canevas de 
fon hiftoire. Nous avons feuilleté les archives & re- 
mué la cendre des divers peuples qui lont occupée ; 
ce que nous avons vu de tant de merveilles & ce qui 
refte à en voir, ce que nous avons noté & ce que 
nous avons pafle fous (îlence, ferait la matière de 
plufieurs volumes, tâche immenfe, trop au-deffus 
de nos forces. Qu'il nous foit feulement permis de 
préfenter, en terminant ce croquis, quelques ré- 
flexions que nous fuggèrent, en faveur de TEfpagne, 
les recherches que nous avons faites, réflexions qui 
euffent peut-être été mieux placées au principe de 
notre livre qu'à la fin, mais que nous avons réfer- 
vées à deffein : pour bien juger il faut connaître. 
De toutes les contrées de l'Europe, l'Efpagne eft, 
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à notre avis, la plus riche & la mieux dotée en fait 
d'objets d*art. Nous avons, en quelque autre en- 
droit, pofé en principe que l'art eft une émanation 
de la Divinité, qu'il eft cofmopolite, & qu'aucun peu- 
ple ne peut fe vanter de lui avoir donné naiflance. 

La Grèce a cependant tenu longtemps dans fes 
mains païennes le fceptre artiftique, qu'elle avait 
reçu de fa civilifation philofophique j l'Italie chré- 
tienne l'en a dépofledée. Mais ces deux terres claf- 
fiques ont trop facilement obtenu la couronne de 
mérite dans le concours d'œuvres de génie propofé 
aux nations civilifées du monde entier j le prix ne 
leur a point été difputéj elles ont été feules, cha- 
cune en fon temps j elles n'avaient point de rivales. 
La première l'a obtenu de bonne juftice, parce 
qu'elle a été la première à fe lancer dans la lice; la 
féconde, parce qu'elle a noblement recueilli les dé- 
bris de fa devancière & qu elle en a fu tirer toute 
la quinteflence. 

Il n'en eût peut-être pas été ainfî au xvi® fîècle, & 
la palme que l'Italie s'attribue ferait plus brillante 
pour elle, ou elle la faluerait fur le front de fa ri- 
vale, fur le front de TEfpagne. Nous ne prétendons 
pas rabaifler ici la gloire des uns pour rehaufler le 
mérite des autres; mais, pour être impartial, il feut 
tenir compte de toutes les circonftances qui ont fa- 
vorifé l'Italie & qui ont totalement fait défaut à l'Ef- 
pagne. 
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Qu'on prête à rEfpagne les modèles, les idées 
que la Grèce empruntait fans doute à l'Egypte & à 
la Phénicie plus de mille ans avant notre ère, & que 
Moïfe recommandait aux Hébreux de ne point imi- 
ter j qu'on lui accorde ce calme intérieur, cette li- 
berté de penfer & d'agir fans contrôle, dont les Ar- 
chontes faifaient jouir la Grèce; qu'on donne aux 
premiers peintres & aux premiers fculpteurs de la 
péninfule hifpanique les encouragements que rece- 
vaient les Apelles, les ApoUodore, les Parrhafîus, les 
Phidias, les Polygnote, les Zeuxis, les Timanthe, 
auxquels le mérite ouvrait la route aux plus grands 
honneurs, jufqu'à l'apothéofe même, & le triomphe 
de la Grèce ne fera pas auffî facile. Qu'on donne 
aux architectes efpagnols, dans les premiers temps 
de leur bel art, les moyens dont difpofaient les Athé- 
niens, & les monuments tant vantés de la Grèce 
s'éclipferont devant ceux que l'Efpagne a produits 
lorfque fon génie, débarrafle de toute entrave, a 
pu fe livrer à fon eflbr, lorfque Chriftophe Colomb 
a répandu à pleines mains, fur le fol de l'Ibérie, l'or 
du Nouveau-Monde. Mais nous avons d'avance pro- 
clamé le bon droit de la Grèce dans la répartition 
des récompenfes. Elle a fans doute beaucoup em- 
prunté, elle a peut-être beaucoup reçuj mais il lui 
eft encore beaucoup refté à faire : elle l'a lait. Si elle 
n'a point créé, elle a perfeftionné : fa gloire dojt 
donc être fans rivale. 
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Mais qui pourrait, avec impartialité, en dire au- 
tant de ritaliej &, fans prétendre retrancher de fon 
mérite, ne peut-on fuppofer que' d'autres nations 
en euflent fait autant qu elle? Les preuves en font là, 
& les nier ferait mentir à fes yeux, aux yeux émer- 
veillés de tout le monde. 

Qu'on mette TEfpagne à la place de l'Italie j qu'on 
faffe voler fes armes triomphantes fur l'Afrique, 
l'Afîe & l'Europe, comme celles des Romains; cpe 
fes vaifleaux, partant de Cadix ou de Tarteffus, par- 
courent les mers intérieures, pillant de tous cotés, 
ici par la force, là par la rufe ; que le Cid foit un 
Mummius qui dépouille les temples & les palais de 
la patrie de Thémiftocle pour enrichir fon pays, pour 
fournir à fes compatriotes des modèles qu'il ne s'agit 
plus que d'imiter; qu'on faffe arriver fur la terre des 
Pelage les artiftes grçcs, pourchaffés de leur pa- 
trie par les révolutions & les ennemis de l'art, & 
l'Italie n'aura pas, fans combat, la prééminence après 
la Grèce. 

Ces réflexions tombent d'elles-mêmes fous la 
plume; plies fe préfentent même, revêtues de leurs 
preuves, à Tefprit de celui qui, parcourant l'hiftoire 
artiftfque de l'Efpagne, rend hommage au zèle, à 
l'ardeur, à Tempreffens^ent avec lefquels les Efpa- 
gnols voot chercher partout les modèles qu'ils ne 
trouvent pas chez eux, les infprrations du génie qui 
leur manquent, & la liberté que leur refufe la ty- 
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rannique Inquifition pefant de tout fon poids de 
fer fur les intelligences. 

L'Efpagne a été, dès les premiers temps des beaux 
jours de l'art dans la Grèce, vifîtée par des Grecs 
mêmes ; elle a vu aborder fur fes côtes divers peu- 
ples étrangers lui mendiant l'hofpitalité, & qu'elle 
a enrichis de fes tréfors ; mais ce n'étaient que des 
aventuriers, que des écumeurs de mer, que de ces 
hommes qui, femblables à des oifeaux de rapine, 
s'abattent partout où il y a une proie à faifir. Pas un 
n'a communiqué aux habitants de l'Efpagne une idée 
nouvelle ; pas un n'a apporté de fon pays un objet, 
une fcience qui pût compenfer, en quelque forte, 
pour les Ibères, les richefles dont ils étaient dé- 
pouillés. 

Les Grecs, les Phéniciens, les Phocéens adoraient 
Jupiter, Neptune, Pluton i mais ces dieux, qui avaient 
dans ces contrées des temples magnifiques, n'eurent 
en Efpagne que des autels groffîers, informes & fans 
toiture. Les Carthaginois envahirent l'Efpagne à leur 
tour, les Romains les en chassèrent, les Goths rem- 
placèrent ceux-ci ; mais quelles idées artiftiques ont- 
ils communiquées aux Celtibères, de quel rayon 
de génie les ont-ils éclairés? Rome, cette reine du 
monde, qui appefantiffait fon bras de fer fur toutes 
les nations qui réclamaient fes fervices ou qui avaient 
le malheur de fe trouver fur fon paflage, commença 
par impofer à l'Efpagne fes goûts, fes idées, fes lois 
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draconiennes diftées par Forgueil d'un vainqueur 
fans rival; mais de l'art, point. Les Romains con- 
ftruifîrent cependant dès les premiers temps de leur 
occupation ; mais leurs conftruélions portent en elles 
un tel caraélère d'utilité, de néceffité même, qu'on 
peut dire qu'ils ne mirent le marteau & la truelle à 
la main que pour fe procurer le ftriél néceflaire. 
Aucune idée véritablement artiftique ne fut le prin- 
cipe, le mobile de leurs œuvres. Leurs aqueducs, 
leurs ponts témoignent de leur adrefle, ils ne dé- 
pofent pas de leur goût. Le règne d'Augufte vint 
cependant réparer cet oubli : les arts commencè- 
rent à poindre en Italie i TEfpagne en vit un rayon. 
Agrippa fit élever à Antiquera un temple auquel 
le Panthéon fervit de modèle; plus tard, Barcelonne 
en érigea un à Hercule, Mérida à Mars, Atlange à 
Junon. Voilà le commencement de cette férié de 
monuments dont les reftes, épars cà & là fur le fol 
de l'Efpagne, attellent encore que, pour produire, 
les Péninfulaires ne demandaient que des reffour- 
ces, que des lumières, que de la liberté. Qu'euffent 
fait alors les enfants du pays, avec les moyens dont 
difpofaient leurs opprefleurs? Leurs œuvres pofté- 
rieures, qui font l'honneur de l'Efpagne, répondent 
affez & ne laiflent là-deflus aucun doute. 

Nous l'avons déjà dit, l'Efpagne, pas plus que la 
France, n'a eu ni un Cimabuë, ni un Giotto inftruits 
par les Grecs; ceft une erreur : l'Efpagne a eu uri 
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Berruguète, un Navarette, un Morales, un Cam- 
pana Pedro, & jufqu à ce qu il foit prouvé que ces 
maîtres de Técole italienne ont inventé la peinture 
& larchiteélure dans ce que ces deux branches de 
l'art ont de plus beau, nous croirons que les artiftes 
efpagnols qui fe font formés à leur école, ont autant 
de mérite que leurs maîtres, qui puifaient à celle de 
la Grèce & de Byzance. 

Prenons Tart dans toutes fes branches, les unes 
après les autres, & voyons quelle eft celle qui man- 
que à TEfpagne. 

Sera-ce larchiteélure, cet art qui a précédé 
tous les autres? UEfpagne en possède des modèles 
dans tous les genres, dans tous les ftyles, dans tous 
les ordres & de toutes les époques. Nous venons 
de voir qu'après le règne d'Augufte, la Péninfule fe 
couvrit de monuments durables, dont quelques-uns 
exiftent encore prefque entiers; &, fans parler des 
aqueducs & des ponts d'Alcantara, de Mérida, de 
Tolède, de Tarragone, de Chelvos & de Ségovie, 
en pleine aélivité, le théâtre de Sagonte, plufîeurs 
arcs de triomphe, les phares de Malaga & de la Co- 
rogne, les tours d'Albuféra, le circus maximus de 
Mérida, attellent que, fous le rapport de lart de 
bâtir des maîtres du monde, TEfpagne n*a rien à en- 
vier à l'Italie. 

« 

Sous les Goths, le chriftianifme, qui s'infiltre heu- 
reufement partout, étendant de toutes parts la civi- 
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lifation qui marche fous fon égide, ajoute encore à 
la richefle architeéhirale de TEfpagne, & les cathé- 
drales de Tolède, de Séville, de Léon, dont les dé- 
tails font confîgnés dans les annales du pays, prou- 
vent que Tarchiteéhire latine a laiffé des traces dans 
le pays des Efpagnes. 

Les Arabes, les preuves en font là, ont doté TEf- 
pagne, à lexclufion de toutes les autres contrées 
d'Europe, de richefles inappréciables dans Tart de 
bâtir. Où trouve-t-on des monuments, en ce genre, 
plus complets que la mofquée de Cordoue, plus re- 
marquables & plus riches que TAlhambra de Gre- 
nade, plus élégants que les alcazars de Ségovie & 
de Séville ? 

Parlerons-nous des monuments de divers genres 
d'architefture, tels que ceux du ftyle byzantin, ogi- 
val, gothique & de la Renaiffance? L'Efpagne en pos- 
sède un grand nombre, &, fous ce rapport encore, 
elle eft auffî riche que Tltalie , auffî bien pourvue 
qu'aucune autre contrée du monde j le feul reproche 
qu'on puîfle lui faire, nous l'avons remarqué déjà, 
c eft d'avoir pouffé trop loin le goût des ornements. 

Sera-ce la fculpture, la ftatuaire, qui feront défaut 
à la patrie des Pelage? Il eft vrai que, pendant que 
lltalie rempliffait de ftatues les veftibules de fes pa- 
lais & de fes temples, l'Efpagne, longtemps privée 
des beaux types que Rome avait enlevés à la Grèce, 
en était réduite à de fimples figures, mal deffînées, 
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groffièrement fculptées. Les Romains, les Goths ni 
les Arabes n'avaient rien laifle en ce genre, & nous 
ne penfons pas que les apologiftes de Tltalie puif- 
fent faire un crime à TEfpagne de manquer de ce 
qu'elle ignorait. Mais, lorfque les Berrugyète, les 
Gil de Siloé, les Lorenzo Mercadante eurent vu 
de près les modèles antiques, avec quelle rapidité 
s éleva la fculpture! Le tombeau du cardinal don 
Juan de Cervantes à Séville, les ftalles du chœur 
de la cathédrale de Tolède & de Tarragone, les 
rétables d un grand nombre d'églifes en font foi. 

Sous le rapport de la peinture, Fltalie a eu fes 
maîtres, l'Efpagne a eu les fîens^ les œuvres des uns 
peuvent foutenir le parallèle de celles des autres. 
On pourrait même ajouter, en faveur des peintres 
efpagnols, que s'ils euflent trouvé, dès le principe, les 
mêmes encouragements que les Italiens recevaient 
des fouverains Pontifes, notamment des Adrien I®^, 
des Jean III, des Benoît IV & de leurs illuftres fuc- 
cefleurs, plus amateurs que connaifleurs en fait 
d œuvres d art, il n eft pas douteux qu'ils fe foflent 
élevés au premier rang. Les œuvres des peintres 
efpagnols fe font répandues partout, 6l dans tous 
les mufées, dans toutes les collerions, elles occupent 
la place d'honneur & font au même rang que celles 
des fommités artîftiques de l'Italie. La feule gloire 
de ces derniers eft d'avoir devancé les premiers. 

Pour rabaiffer la gloire des artiftes efpagnols, 
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quelques critiques partiaux leur reprochent de n'a- 
voir pas adopté une manière qui leur fût propre, 
qui claflat leur école dans un genre particulier. Les 
Vélafquez, les Murillo, les Coëllo, les Navarette fe 
font, difent-ils, élevés à un degré de perfeélion qui 
eût fait le défefpoir des maîtres de Tltalie; mais 
leurs œuvres portent un tel cachet d'imitation des 
écoles vénitienne, lombarde & flamande, qu on di- 
rait, au jugement de Mengs, que ces peintres ef- 
pagnols font nés à Venife, en Flandre ou en Hol- 
lande. Eft-ce un motif pour les blâmer? Y a-t-il là 
quelque chofe qui puifle porter atteinte à leur mé- 
rite? Nous ne le penfons pas; nous les en louons, 
au contraire, & cette circonftance, bien conftatée par 
de vrais connaifleurs, prouve ce que nous avançons, 
que les artiftes efpagnols euflent été capables de 
faire, de produire ce qu'ont produit les Italiens. Les 
œuvres, dans quelque genre que ce foit, ne peuvent 
que reflembler au modèle, & elles ont d'autant plus 
de mérite, qu'elles s'en approchent davantage. Ce 
reproche, du refte, fî c'en eft un, pourrait s'appli- 
quer à beaucoup d'artiftes dont les œuvres font en 
pofleflîon de l'admiration générale, & il ne ferait 
pas difficile de trouver dans les diverfes écoles d'Ita- 
lie, de la Grèce même, des œuvres forties du pinceau 
d'un maître & qu'on attribue feuflement à un autre, 
tant la reflemblance eft frappante, tant la fimilitude 
eft exafte. 
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La plupart des artiftes efpagnols, comme ceux 
de toutes les autres écoles, font allés, chacun à fon 
tour, s'infpirer aux écoles italiennes; ils en prirent 
le genre : rien de plus fîmple & de plus naturel. L*ar- 
rivée en Efpagne du célèbre Tifîano, fous Charles- 
Quint, &de Rubens, fous Philippe IV, dut exercer 
une falutaire influence fur lenfeignement artiftique 
de la Péninfule, & de là cette identité qui fait des 
écoles d'Efpagne la continuation de celles d'Italie 
& de Flandre. 

Un reproche plus férieux, mais auffi peu fondé, 
que Ton fait aux peintres & aux fculpteurs péninfu- 
laires, c'eftde n'avoir pas aflez étudié Tart antique, de 
ne s'être pas aflez infpirés des modèles de la Grèce. 
Mengs, qui le leur adrefle, n'a oublié qu'une chofe, 
c'efl: de les leur fournir. Cette obfervation, pleine 
de juftefle, du peintre allemand, ne tarda pas cepen- 
dant à porter fon fruit, & dès qu'ils purent, les artiftes 
efpagnols ne manquèrent pas d'aller étudier l'art 
grec, non pasà Athènes, il n'y était plus, mais à Rome, 
devant les œuvres des Michel-Ange, desSanzio, des 
Léonard de Vinci, qui avaient copié les Grecs. 

Sous quelque partie de l'art que l'on confidère 
l'Efpagne, on la trouve, à notre avis, à la hauteur de 
fa rivale maîtrefle ; elle n'a pas la prééminence, mais 
elle ne lui eft pas inférieure. L'Italie a eu plus de 
méthode, le modèle devant elle; elle a marché d'un 
pas plus fur. L'Efpagne a longtemps tâtonné, long- 
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temps elle a cherché : elle eft arrivée, qu'on juge du 

mérite!... 

Du refte, ce n eft que d'hier que TEfpagne a mon- 
tré une partie de fes richeffes artiftiques. Sortant à 
peine du chaos des troubles intérieurs , occafîonnés 
tantôt par les changements de dynaftie, tantôt par 
les guerres inteftines qui Font fi longtemps boule- 
verfée, elle eft tombée dans un tel état de faiblefle 
qu'il ferait cruel & injufte de lui reprocher le peu de 
foin qu elle a mis à recueillir les chefe-d œuvre gifant 
épars fur le fol , pour les montrer à la poftérité ; 
mais on pourrait dire que chez elle cette négli- 
gence n eft qu un effet du dédain que produit d'or- 
dinaire une trop grande abondance de richeffes : on 
ne s amufe pas à ramaffer quelques parcelles de bil- 
lon quand on possède des monceaux d'or, & les col- 
lections d'objets d'art de l'Efpagne font les mieux 
fournies des nations de l'Europe. 

Pour en juger, empruntons à Louis Viardot une 
partie de fon Introduction au Mufeo del Rey de 
Madrid ; tl dit en peu de mots, mieux que nous ne 
pourrions le faire, ce qui s'admire, ce qu'on n'ou- 
blie pas quand on l'a une fois vu, mais ce qui ne fe 
décrit pas : 

w Si les Pyrénées, dans leur partie pittorefque, 
grandiofe, étaient traverfées par des routes rivales 
de celles de la Corniche ou du Simplon j — fi l'on trou- 
vait, en débouchant dans les plaines de l'Ebre, des 
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chemins tracés & battus , des maifons de pofte où 
Fon pût relayer, des chevaux dociles au lieu de 
mules rétives , de bonnes auberges offrant le vivre 
& le coucher, au lieu de fales & miférables ventaSy 
qui n ont qu*une écurie pour tout gîte & que l'orge 
30ur toute provifion, comme fî les bêtes de fommeal- 
aient fans conduéleurs aux plaifi rs de ces derniers ou à 
leurs affaires; — s'il ne fallait marcher en caravane, 
comme à travers l'Arabie, être armé jufqu'aux dents, 
précédé & flanqué d'éclaireurs, au rifque de voir for- 
tir de deffous chaque pont de ravin, de chaque bof- 
quet d'oliviers, la quadrille inévitable d'un Roqué- 
Guinart ou d'un Jofé-Maria; — fî l'on pouvait enfin 
parcourir toute l'Efpagne fur des routes & dans une 
voiture, fans fouffrir la foif & la faim, fans courir le 
danger de rouler dans un précipice, d'être dévoré 
3ar des infeéles fur le matelas d'une hôtellerie, de 
aiffer fes habits au coin d'une haie ou même d'an- 
noncer aux paffants futurs, par une croix pieufement 
plantée fur un tertre de terre fraîche, qu'un chrétien 
eft mort dans cet endroit, frappé par une main 
qui s'eft fâchée, de mano airada , comme le difent 
les aéles judiciaires; — alors, il eft probable que les 
touriftes, abandonnant leur éternel itinéraire entre 
les Alpes & le Véfuve, iraient chercher, fous un ciel 
également beau, une terre d'un nouvel afpeél, des 
conftruélions différentes, des coftumes ignorés, des 
mœurs encore originales, des plaifirs nouveaux, & 
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qu'ils laifleraient avec empreffement Venife & fes 
canaux pour Cadix, les ruines de Pompéi pour celles 
de TAlhambra, & Saint- Pierre de Rome pour la 
mofquée de Cordoue. 

ce Madrid, quoique ville toute récente & devenue 
capitale de par le roi, quoique dépourvue d'anti- 
quités & prefque de monuments, quoique ifolée au 
milieu du défert, Madrid offrirait pourtant aux voya- 
geurs une ample moiffon de fouvenirs pour leur jour- 
nal, & de deffîns pour leur album. — Aimez-vous à 
voir un peuple fe montrer, s'étaler avec franchife 
dans la rue, fans qu on ait befoin de l'étudier en dé- 
tail fous le toit des maifons? Allez de jour à la Puerta- 
del-Sol, & le foir au Prado. — Aimez-vous à lire les 
vieux auteurs dans leurs manufcrits? Vous trouverez 
à la bibliothèque royale une affez riche coUeftion 
d'oeuvres en ce genre. — Avez-vous la paffîon de la 
numifmatique & de la glyptique ? Il y a, dans cette 
même bibliothèque, un magnifique cabinet de mon- 
naies & de médailles, peut-être le plus riche du 
monde, où vous pourrez étudier, fous plus de cent 
mille modules,rhiftoire des Phéniciens,desGrecs,des 
Carthaginois, des Romains, des Goths & des Arabes, 
toutes nations qui fe font tranfmis fucceffivement la 
propriété del'Efpagne. — Pafferiez-vous les mers par 
amour des curiofités exotiques? N'allez pasfi loin, mais 
allez à Madrid, vous y trouverez, réuniesau Muféum, 
toutes celles qu'offraient, lors de leur découverte, 
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la Chine, le Japon, le Mexique & le Pérou, heureux 
fi vous n êtes pas affourdi par TefFroyable vibration 
d'un véritable tam-tam chinois qui s y trouve, fi, 
par malheur, vous prenez envie d'en connaître lefon. 
— Avez-vous cultivé l'hiftoire naturelle, l'arbre en- 
tier de cette vafte fcience, ou feulement l'une de 
fes branches? Allez encore à Madrid j vous y verrez 
un jardin botanique bien coupé, bien tenu, propre 
& coquet, où s'épanouiffent les fleurs, où mûriflent 
les fruits des plus chaudes latitudes j là fe trouve un 
cabinet de minéralogie, riche en métaux, riche en 
pierres précieufes, où vous verrez le plus gros mor- 
ceau d'or natif qu'aient donné les mines du Potofi, 
d'énormes diamants bruts, tels que les ont produits 
les roches de Golconde, une pierre d'aimant qui 
pèfe plus de douze marcs & qui porte une mafle 
de fer dix fois plus lourde; là fe trouve encore une 
collection zoologique, moins riche par le nombre 
que celle de Paris, mais plus remarquable par la ra- 
reté & la valeur inappréciable de certains objets- 
Trouvera-t-on ailleurs le fquelette entier d'unmé- 
gathérium , unique débris complet du monde anté- 
diluvien, colofle anatomique près duquel un fque- 
lette d'éléphant, aux membres grêles & délicats, 
n'eft qu'un terme moyen pour arriver au fquelette 
d'un cheval andalou? — Aimez-vous le moyen-âge, 
fes morions à vifière, fes lourdes haches d'armes, fes 
cuirafles cifelées, fes cuiflards & fes braflards? Vous 



3f6 DE L'ART 

ferez bien exigeantfî XArmeriane fatisfeitamplement 
votre goûtjCar elle renferme des armures hiftoriques, 
depuis la lance du Cid, qui ouvrit les portes de 
Valence, jufqu'à Tépée que François I®^ rendit à Pa- 
vie. — Etes-vous amateur de ces inftrumentsdemort 
inconnus des Romains & de lantiquité, de ces bou- 
ches à feu jetant, à une grande diftance, Tépouvante 
& la défolation parmi les rangs ennemis? ou aimez- 
vous à voir ces armes hiftoriques & armoriées qui 
rappellent ces preux & vaillants chevaliers luttant con- 
tre les Maures, ou bien ces armes luxueufes des chefs 
arabes? Viiîtez XcArmeria & vous y trouverez de quoi 
vous fatisfeire, fuffîez-vous un Mohamet-Alhamar ou 
un Boabdil. — Etes-vous architecte? Le palais vous 
plaira, quoiqu'il n'ait ni cour ni jardin, car c eft un bel 
& favant amas de pierres de granit. — Sentez-vous 
s'allumer & fermenter dans votre cœur le faint 
amour des arts? Allez encore, allez à Madrid i allez 
auffi dans toutes les villes d'Efpagne, & n'oubliez pas 
de vifîter jufqu'au moindre village, car ils font tous 
de véritables mufées. 

« Le grand zMufeo del Rey de Madrid eft encore 
bien nouveau: il n'y a guère qu'une cinquantaine 
d'années que ce bel édifice, fondé par Charles III 
dans la louable penfée de raffembler en une feule 
collection publique les peintures dépofées jufque-là 
dans les diverfes réfidences royales, s'eft ouvert à fa 
deftination ; mais fa jeunefle ne le rendra pas moins 
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cligne de votre attention, ni de votre admiration artif- 
tique, une fois que vous Taurez parcouru, vifîté avec 
quelques détails. 

« C*eft pour lui qu ont été dépouillés de leurs plus 
riches ornements les palais de Madrid, d'Aranjuez, 
de Saint-Ildefonfe, du Pardo, de la Zarzuela, de la 
Quinta. Quand il a eu reçu toutes ces merveilles, il 
n'avait encore que ce que les fouverains d'Efpagne 
avaient acquisou reçu en cadeau des Maifonsd'Autri- 
che,deFrance&delacourdeRome;ilyavaitencore, 
hors de ce mufée, hors du domaine royal, une 
foule d objets d art, des plus précieux & des plus célè- 
bres, que le vainqueurde Saint-Quentin avait entafles 
dans fa royale Thébaïde. Le monaftère de TEfcurial 
cachait, depuis plus de trois fiècles, au fond de fes 
cloîtres déferts, qu'entoure une profonde folitude, de 
merveilleux ouvrages, des toiles fameufes de Léo- 
nard, de Raphaël, du Corrége, du Titien. Ils y fe- 
raient encore, (î de nouvelles inftitutions politiques 
n étaient venues modifier en Efpagne Tes droits ca- 
noniques & n'avaient fait de ce grand & fuperbe mo- 
naftère, pour lequel on avait dépenfé une grande 
partie de Tordu Pérou, une fimple réfidence royale. 
Aujourd'hui donc ce mufée, enrichi de tout ce que 
renfermaient l'Efcurial & les autres couvents de l'Ef- 
pagne dévote, préfente à l'admiration les œuvres, 
réunies à grands frais, des grands artiftes de toutes 
les écoles. On peut dire, fans exagération &. fans 
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flatterie : le mufée de Madrid eft le plus riche du 
monde. 

ce Ne vous en étonnez pas : depuis les premières 
années du xvi® fîècle jufqu'au milieu du xvii®, depuis 
les débuts de Raphaël & d'Albert Durer jufqu'aux 
derniers élèves des Carrache & de Rubens, TEfpa- 
gne fut maîtrefle des Flandres & prefque de Tltalie 
entière où dominait fon influence, où, dès avant cette 
époque , les Aragonais avaient pofledé Naples & la 
Sicile. Sous Charles-Quint, fous Philippe II, il ne fe 
faifait p)as une œuvre remarquable dans l'Italie ou 
dans les Flandres qu elle ne fôt ofi^erte , avant tout 
autre, au roi d'Ef pagne. Les petits princes, les villes, 
les congrégations, les feigneurs s'empreflaient, au 
moindre (îgne de fon défîr , de lui faire préfent ou 
ceffîon des objets précieux qui étaient enleur pouvoir . 
Plus tard, Philippe IV, ce royal protecteur des ar- 
tiftes, employa jufqu'aux derniers écus d'un tréfor 
épuifé, en achat d'œuvres d'art, & deux fois Vélaf- 
quez, fon grand maréchal des logis, fut envoyé en 
Italie accaparer tous les bons ouvrages qui s'y trou- 
vaient à vendre. Si on joint à l'ample moiflbn déjà 
entaflee dans les princières demeures des rois fes 
prédécefleurs, tous les préfents que lui firent fes 
confrères les autres rois d'Europe & les grands d'Ef- 
pagne, de tout ce qu'on favait pouvoir flatter fon 
goût & fa paffion artifliques, on ne fera pas étonné 
de trouver réunies tant de merveilles dans le palais du 
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Pardo, véritable coUetîlion d'amateur formée par 
deux races de rois. « 

Efpérons que, pour que toutes ces richeffes ne 
foient pas plus longtemps ignorées du refte de l'Eu- 
rope, le gouvernement réparateur de Taugufte fou- 
veraine entre les mains de laquelle la Providence 
a placé les deftinées de TEfpagne, fera difparaître 
les entraves que figriale Viardot & qui retiennent 
les vifiteursfurfes frontières, & que la belle Efpagne, 
déformais ouverte à tous les touriiles amateurs des 
beautés de l'art & de celles de la nature qu'elle pos- 
sède en première ligne, fera fortir de la bouche de 
tous l'hommage qu'on ne peut s'empêcher de lui 
rendre : Honneur à VEfpagnel 
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